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NOËL AIMÉ-GIRON 
(1884-1941). 


Les Annales du Service des Antiquités viennent de perdre un de leurs 
meilleurs collaborateurs. Le décès de M. Giron, survenu subitement, a 
plongé dans le deuil tout l’orientalisme Français, au moment où l'on 
s'attendait à voir le défunt produire quelques précieuses contributions, 
fruits de nombreuses années de recherches patientes et assidues. Une mort 
inexorable et surtout trop précoce nous a ravi un excellent ami dont le 
souvenir demeurera ineffaçable et en même temps un grand savant qui 
a eu, pour le diriger, les plus illustres maîtres de France tels que 
Clermont-Ganneau, Eugène Revillout et le R. P. Scheil. 

Né à Paris le 29 août 1884, d’une famille originaire de Puy-en-Velay 
(Haute-Loire), il était fils d'Aimé Giron, poète et littérateur, rédacteur 
en chef du «Figaro» et de la «France Iustrée», collaborateur actif de 
l'Abbé Roussel à l’œuvre des orphelins d'Auteuil. Elevé dans cette atmo- 
sphère intellectuelle, il fut porté, dès sa plus tendre enfance à s'intéresser 
aux langues orientales. Voici d'ailleurs la dédicace qu'on trouve au début 
de son livre sur les Légendes Coptes : «A mon maître éminent, Eugène 
Revillout, professeur à l'École du Louvre, etc., celui qui fut, depuis 
l’âge de 10 ans, son élève affectueux, reconnaissant et son fervent admi- 
rateur.» C'est en effet, âgé de dix ans, que ses parents l’amenèrent à 
l'Ecole du Louvre, où il suivit les cours de Revillout. En 1904, il obtint 
son diplôme pour la langue copte, mais en même temps il avait suivi 
les cours de Sciences religieuses, historiques et philologiques à l'Ecole !: 
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des Hautes Études et à la Sorbonne. I1 désirait étre admis à l'Institut 
Français d'Archéologie Orientale, mais un ami de la famille l'en dissuada 
et lui conseïlla de suivre des cours de langues orientales vivantes pour 
entrer au Ministère des Affaires Étrangères. Cette carrière devait lui per- 
mettre d’être en contact direct et permanent avec les questions d'Orient 
et les pays du Levant qu’il aimait tant. En 1907 àl fut breveté pour les 
langues orientales vivantes : l'arabe, le turc et le persan, ce qui amena 
sa nomination à Damas. Dès ce moment, M. Giron put s’adonner librement 
à ses recherches préférées. Il ne manqua pas la moindre occasion de 
prendre des notes; des bédouins qui avaient ‘pratiqué des fouilles clan- 
destines à Alep vinrent lui faire part de la découverte d’une statue. 11 s'y 
rendit aussitôt et identifia un Jupiter Héliopolitain d'une extrême beauté. 
Il décida de l’acquérir, mais Îes pourparlers traînèrent en longueur. 
Bientôt ils furent suspendus par la nomination de M. Giron en qualité 
de Gérant du Vice-Gonsulat à Mersine. C'est ainsi qu'il perdit de vue le 
monument, mais il le retrouva six mois plus tard chez un antiquaire de 
qui il put l'acquérir pour le compte du Musée du Louvre. Mais entretemps 
les autorités turques avaient eu vent de l'affaire. Elles mirent la main 
sur le monument en question qui prit dès lors le chemin du Musée de 
Constantinople. Ce fut là que M. Giron le retrouva et eut l’occasion de 
le publier. La guerre de 1914 le ramena en France. En 1918, le Gou- 
vernement Égyptien sollicita du Ministère des Affaires Étrangères, l'envoi 
de M. Giron pour faire des cours en arabe à l'Université Égyptienne. 
Le Ministère déclina cette offre et le nomma # la Légation de France où 
on le trouve en 1921 comme premier interprète et où il devint plus tard 
Secrétaire d’Ambassade. Bien qu'il fût surchargé de travail, toutes ses 
heures de loisir furent consacrées à l’archéologie. En 1929 il fut nommé 
Consul Général de France à Port-Saïd.. Les affaires du consulat absor- 
bèrent dès lors presque toute son activité, et pourtant M. Giron trouva 
toujours le moyen de venir au Caire pour examiner les inscriptions du 
Musée dont on lui signalait l'intérêt. Quelques années déjà avant son 
décès, il se plaignait souvent de l’état précaire de sa santé. Chevalier de 
la Légion d'Honneur, il était titulaire de nombreuses décorations qui lui 
furent conférées par les Gouvernements d'Égypte, de Syrie, de Grèce et 
de France et, en 1939, il fut Lauréat de l’Institut pour son excellente 





publication sur les Textes Araméens d'Égypte. Sa vie, trop courte, fut 
remplie d'une activité inlassable et la contribution qu'il apporta aux 
études épigraphiques sémitiques et orientales en général, est considérable. 
M. Giron n'eut pas le temps d’épuiser tous les matériaux qu'il avait 





accumulés au cours de ses recherches. [1 s’intéressa particulièrement aux 
recherches concernant les inscriptions protosinaitiques dont il suivit les 
progrès de très près. Îl'se réservait toujours d'exprimer son opinion, qui 
aurait été fort RRÉOUS s’il avait eu le temps de la faire connaître par la 
publication qu’on attendait de lui. La question de l’origine de l'écriture 
alphabétique et les recherches au sujet des écritures proto-phéniciennes 
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ne le laissèrent pas indifférent. Aussi Monsieur Dunand écrivait-il de lui 
tout récemment : «Ses essais de déchiffrement des textes pseudo-hiéro- 
glyphiques de Byblos, représentent le seul effort sérieux et soutenu en 
ce sens. Parmi nous, et après nous, longtemps après encore, son nom 
demeurera dans l’histoire de l’orientalisme qu'il a tant servi, simplement...» 
Ce qui a caractérisé M. Giron, ce fut cette curiosité ardente, cet enthou- 
siasme passionné qui l’animait tout spécialement pour l’épigraphie 
sémitique. On le rencontrait toujours une loupe à la main, examinant des 
fragments de papyrus ou des ostraca araméens, auxquels il se plaisait à 
arracher jusqu'au moindre secret. C'est au moment où il travaillait à une 
étude magistrale sur ie 1 mo syrienne que la mort le surprit, sans 
qu'il ait pu la mettre à point. Cependant, les Annales du Service des An- 
hiqutés, auxquelles il aimait confier ses articles, espèrent pouvoir faire 
connaître cette œuvre par une publication posthume. 
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J. Lesovires. 
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GEORGE A. REISNER. 


George Reisner was born on 5th November 1867 at Indianapolis 
U. S. A. His family was of German extraction originating at Worms. 
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| His grandfather was conscribed by Napoleon and took part in the his- 
BA toric retreat from Moscow in 1819. Although in very modest circum- 


stances his parents were able to send him to Harvard University where 
he took his degree. For a short time he studied law; but this did not 
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appeal to him, and he transferred his attention to Semitic history and 
languages. His work was so painstaking and thorough that it resulted 
in his being given the Doctorate of Philosophy to which was added a 
Travelling Fellowship. This financial assistance enabled him to migrate 
to Berlin where for three years under the learned guidance of Sethe he 
perfected his knowledge of the cuneiform Assyrian and hieroglyphic 
Egyptian scripts.  Thus Reisner’s scholarship was based on the brilliant 
philology of the German School, thorough, meticulous, and essentially 
sound. 

Returning to America in 1896 Reisner was given a lectureship in the 
Harvard School of Semitie Languages; but acquiring knowledge was 
more to his taste than the imparting of it, although his students found 
his lectures highly illuminating and of great interest. He was delighted 
when a further opening presented itself. An international commission 
had been instituted to compile a Catalogue of the Egyptian Museum of 
Antiquities.  Reisner’s qualifications were recognised as eminently suit- 


ing him for membership although he had had no practical experience in . 


the field. The classes of objects to which he gave his attention were 
Models of Ships and Boats, Amulets, Canopic Vases, and Cuneiform 
Tablets. Of these the catalogue of the first has been published, and 
one volume of the second; the rest still remain in manuscript. 

In 1899 began the series of excavations conducted by Reisner which 
continued during the whole of his lifetime, added a great amount to the 
stores of Egyptological knowledge, and established him as one of the 
great lights in the field of Research.  Owing to his German training an 
elaborate ‘and scrupulously thorough system of excavation was evolved; 
no detail however small escaped record, and photography was made to 
play a greater part than it had ever played before. Every member of 
the expedition had his particular compartment, and intelligent Egyptian 
workmen were trained to take a skilled part in the general routine. 
Reisner used to say that the machinery ran so efficiently and smoothly 
that he could devote much of his time to the study of the records brought 
in, and leave their compilation to his various trained assistants. 

Such a system involved a heavy outlay; but in the matter of finance 
Reïsner was fortunately saved anxiety. Mrs. Phoebe Hearst, a wealthy 
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lady with a great interest in Egyptology came forward with a generous 
offer; the University of California lent its name to the expedition; and 
for some five years from 1899 Reisner’s field work was thus supported. 
Realising that he was new to the game, Reisner wisely secured the assi- 
stance of men who had worked with Flinders Petrie, among them F.W. 
Green and À. C. Mace, and some of his trained Egyptian diggers. Various 
sites were explored such as Qift and Deir el Ballas; but the main work, 
which lasted for three years, was in the Girga Province centreing on Naga 
el Deir. Here cemeteries of various ages were examined the most im- 
portant being Predynastic, Protodynastic, Old Kingdom, and First Inter- 
mediate. The results from the second and third of these have been 
published in extenso. 

In 1905 the University of Harvard and the Boston Museum of Fine 
Arts decided to join forces and support his archaeological work in 
Egypt. With this powerful backing, Reisner, who had obtained a con- 
cession for a portion of the great cemetery surrounding the Pyramids of 
Giza, was able to work there more or less actively during the remaining 
years of his life; and it was there that he established his house and his 
home. The results have been far-reaching. One of the most important 
has been the tracing of the development of tomb construction from the 
earliest times; this is the subject of an imposing and costly tome recent- 
ly published. The great mass of material dealing with the art of the 
Pyramid period, the general archaeclogical results, and the history of 
the royal family and court officials, are to be published in the near fu- 
ture. À very interesting section of the Giza work was the clearance in 
1906-10 of the two temples attached to the Third Pyramid which led 
to the discovery of exceptionally fine royal statues; these were exhausti- 
vely published in the great volume entitled ‘*Mycerinus”’. 

Reisner’s most spectacular discovery in the Giza field was that of the 
secondary burial of Queen Hetepheres, the mother of Khufu, in 19925. 
The original tomb had been elsewhere {probably at Dahshur), and had 
been attacked by robbers; the empty sarcophagus and the elaborate fur- 


‘niture were then removed for safety to the neighbourhaod of the Great 


Pyramid and placed in a small chamber at the foot of of a very deep 


- and narrow shaft which was then filled with masonry. Here, in the 
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course of ages, all the woodwork fell to dust, and the gold plating and. 


faience inlays were scattered in apparent confusion all over the floor. 
Reisner's systematic patience however was equal to such conditions. 
After several months of intensive work every scrap was recorded in its 
exact position and removed in order. It was then possible for the furni- 
ture to be reconstructed with accuracy. This work of reconstruction 
is still in progress. 

In addition to the Giza excavations, Reisner carried out extensive 
explorations in Nubia aud the Sudan. The Archaeological Survey of 
Nubia was placed under his direction for the first year by the Egyptian 


: Government and the results completely published (1 g07/08). In 1913 


a large and interesting site at Kerma {Dongola) was proved to be a ceme- 
tery of a highly organised outpost of the Egyptians of the Middle King- 
dom; this forms the subject of two bulky volumes. But perhaps Reis- 
ner’s most important work in the Sudan was the investigation of the 
pyramids and temples of Napata and Gebel Barkal in 1916/23. This 
enabled him to reconstruct the history of the Meroitic kingdom from the 
XXVth Dynasty down to late times. An account of a part of this work 
was issued in Vols. IV, V, and VI of the Journal of Egyptian Archaeology; 
with short notices in Sudan Notes and Records. 

Among other sites where work was carried out was the early pyramid 
field of Zawyet el Aryan in 1910, and the Middle Kingdom cemetery at 
El Bersheh (about 1920); but so far little is knoun of the results gained. 
In the summer of 1909 Reisner went further afield and worked at 
Samaria on the site of the palace of the Israelite kings. His finds there 
have been recorded in two volumes. 

The last years of Reisner’s life were a manful struggle to continue 
work in spite of physical disabilities. For several years he had been 
almost totally blind, though enough glimmering of sight remained to 
enable him to superintend his elaborate publications, ably seconded by 
his devoted staff. But in spite of this grievous drawback he remained 
always cheerful and fnil of interest in world affairs, delighted to wel- 
come his friends and offer the hospitality of his home on the pyramid 
plateau which had been a rendez-vous for many years for Egyptologists of 
every nationality. All his life, work was his sole aim; but he confessed 
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to taking delight in réading an occasional ‘‘thriller”, and would some- 
times rélax for a game of patience.  Unlike most Egyptologists he made 
it an invariable rule never to buy antiquities, claiming that all dealing 
meant the encouragement of illicit digging. 

He was married in 1899 to Miss Mary Bronson who survives him, 
He had one child, a daughter Mary. 
Guy Baunrox. 
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emeñt). ; 

The Tomb of Meresankh (Museum of Fine Arts Bulletin, Vol. XXV, No. 151). 

Excavations at Kerma (Z.4.S., LIT, p. 34). 

Nefertkauw, the eldest daughter of Sneferuw (Z.4.S., LXIV, p. 97). 

The Empty Sarcophagus of the Mother of Cheops (Z.4.8., Vol. XXVI, p. 76). 

The Bed Canopy of the Mother of Chcops (Z.4.8.. Vol. XXX, p. 56). 

The Servants of the Ka (Z.4.8., Vol. XXXIT, p. 1). 

The Egyptian Expedition 1934-35 (Z.4.S., XXXIIT, p. 39). 

The Dog which was Honoured by the King (Z.4.S., Vol. XXXIV, p. 96). 

Note on Objects assigned to the Museum by the Egyptian Government (7.4.8., 
Vol. XXXVI, p. 26). 

À Family of Royal Estate Stewards of Dynasty V (Z.4.8., Vol. XXXVII, p. 29). 

Note of Overbuilding and Intrusive Burials at Gizah (J.E.4., XXIIT, p. 260). 

Inseribed Monuments from Gebel Barkal (Z.4.S:, LXVI, p. 76 ; LXIX, p. 24, 
p- 73; LXX, p. 35). 

The Egyptian Expedition (Harvard Alumni Bulletin, June 29, 19922). 

The Tomb of Hetep-Heres I (The Times, London, March », 3, 4, 5, and June 7, 
1927). 

Recent Excavations in Egypt (The Independent, New York, Vol. LXVIIL, p. 302). 
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The Lost History of Ethiopia (1]. London News, Feb. 10, 1923). 

Photographs from the Tomb of Hetep-Heres I (J{. London News, March 12, 26, 
1927). 

Photographs from the Tomb of Meresankh III (J{!. London News, July 9, 1927). 

Mycerinus, the Temples of the Third Pyramid at Giza. 

The Development of the Egyptian Tomb down to the Accession of Cheops. 

History of the Giza Necropolis I. (In the Press.) 


GENERAL SUBJECTS. 


Amulets (Catalogue of the Cairo Museum, Vol. XXVIIT). 

Models of Ships and Boats (Catalogue of the Cairo Museum, Vol. LXVIIT). 

Archaeological Survey of Nubia, 190 7-8. 

Note on the Statue of a Blind Harper (J.E.4., VI, p. 117). 

. The Dated Canopic Jars of the Cairo Museum (Z.4.S., XXXVII, p. 1). 

À Sacrificial Custom in Lower Nubia (Cairo Scientific Journal, Vol. IT, No. 23). 

Report of Lowell Institute Lectures (Science Conspectus, Mass. Institute of 
Technology, Boston, Vol. IT, No. 3). 

The Egyptirn Conception of Immortality (/ngersoll Lectures on Immortality, 1911, 
Harvard University). 

The Dead Hand in Egypt (The Independent, Boston, Vol. CXIV, p. 318). 

The Masterpiece of a Demigod (The Independent, p. 4oo). 

Solving the Riddie of the Sphinx (Cosmapolitan Magazine, New York, Vol. LIT, 
SE 

The Position of Early Grave Stelae (Studies presented to F. Li. Griffith, p. 324). 


Puuicarions or REISNER’S WORK BY OTHER AUTHORS. 


The Early Dynastie Cemeteries of Naga-ed-Dér II. By A. .C. Mace (University of 
Cahfornia, Egyptian Series, Vol. IT). 

Archaeological Survey of Nubia, 1907-8. By G. Elliot Smith and F. Wood 
Jones. 

Archaeological Survey of Nubia, 1908-9. By C. M. Firth. 

Archaeological Survey of Nubia, 1909-10. By C. M. Firth. 

Sculptures from the Excavations at Gizeh. By Oric Bates (Museum of Fine Arts 
Bulletin, Vol. V, No. 26). 

Two Mastaba Chambers. By L. E. Rowe (Museum of Fine Arts Bulletin, Vol. VIII, 
No. 45). 

The Work at Gizeh and Mesheikh 1919. By C. S. Fisher (Museum of Fine Arts 
Bulletin, Vol. XI, No. 62). 

New Egyptian Galleries. Bye C.S. Fisher (Museum of Fine Arts Bulletin, Vol. XII, 

0 71). 


Annales du Service, t. XLI. 2 
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| $ The Tomb of Dehuti-Nekht and his Wife. By D. Dunham (Museum af Fine Arts 


Bullenn, Vol. XIX, No. 114). 
Recent Acquisitions from Egypt. By À. Sanborn (Museum of Fine Aris Bulletin, 
Vol. XX, No. 118). 
New Installations of Egyptian Sculpture. By A. Sanborn (Museum of Fine Arte 
x Bulletin, Vol. XXHI, No. 140). 
Note on the Tomb of Queen Hetep-Heres (Museum of Fine Arts Bulletin, Vol. XX, 
No. 150). 
New Installation in the Egyptian Department. By D. Dunham (Museum 4 Fine 
Arts Bulletin, Vol. XXV, No. 152). 
The Portrait Bust of Prince Ankh-haf. By D. Dunham (Museum of Fine Arts 
Bulletin, Vol. XXXVIL, p. 4°). 
Two Recent Installations. By D. Dunham (Museum of Fine Arts Bulletin, Vol. 
XXXIX, p. 7). L 
Two Royal Ladies of Meroë. By D. Dunham (Museum of Fine Arts, Boston. Com- 
munications to the Trustes, VII). 


LS | | N MONUMENTS INÉDITS 


ET 








DEUX STATUES NAOPHORES 
CONSACRÉES À APIS. 


Bien que fragmentaires, les deux statues, conservées dans la cour de 
la maison directoriale de Sakkarah, que nous publions ici (pl. let Il), 
ne sont pas dépourvues d'intérêt. 

D'abord elles offrent des exemples datés d’un type de statues man es 
assez rare à toutes les époques depuis son apparition sous la XVII: dy- 
nastie : celui du dédicant debout derrière un socle qui supporte le naos. 
Elles enrichissent aussi l'iconographie du culte d’Apis à Sakkarah. Sur- 

_tout, parce que leurs consécrateurs sont Khâmwésé, fils de Ramsès IT, 
et l'un de ses familiers, les inscriptions qui les couvrent, peuvent donner, 
par leurs particularités évidentes de rédaction, de langue et d'écriture, 
une idée des tendances qui régnaient alors à la cour parmi les scribes 
groupés autour du prince-archéologue : goût pour la refonte ct l’enri- 
chissement des anciennes formules religieuses, souci d’émailler leur écri- 
ture de fantaisies cryptographiques, liberté d’y introduire des façons de 
s'exprimer et des graphies consacrées ailleurs par l'usage courant. 


STATUE DE KHÂMWÉSÉ 
(pl. I). 


Partie inférieure d’une statue d'homme debout tenant devant lui un 
naos posé sur un socle. Le naos est intact, à part quelques mutilations 
de ses montants; le personnage est brisé à hauteur de la ceinture. Traces 
de couleur bleue dans les inscriptions, gravées en creux. Galcaire coquil- 
lier. Hauteur subsistante : 1 m. o4. 

Ce fragment de statue a été trouvé, le 29 mars 1937, par le Prof. 
R. Macramallah le long du mur méridional du dromos du Sérapéum, à 
dix-sept mètres à lest de l'entrée actuelle des souterrains, sous 4 m. 20 
de sable. : 





= 


Sur le soubassement, une double inscription part du milieu de la face 
antérieure. 
À gauche de l'axe : 


} HBRAIN TG ALES AT-UREHINGS 


th 
| ARONCerr 
FL 
Présent qu'Hathor, princesse de l'Occident, donne en° pains, souffles, eau 
fraîche, encens et toutes les bonnes choses qui y° sont à l'ivunmoutef, Chef des 


Maîtres d'œuvres, sem de Plah... ,... D gr 


a. Forme particulière du «proscynème», avec intercalation de W de- 
vant l'énoncé du présent. On retrouve cette même formule plus loin et 
sur d’autres monuments de Khâmwésé, qui semble l'avoir eue en prédi- 
lection : Quiseu, Excavations at Saggara (1907-1908), Le Caire 1909, 
p: 5. Prenner, Recueil d'inscriptions inédites du Musée égyptien du Louvre, Il, 
Paris 1878, p. 84. Lecrain, Statues et statuettes de ruis et de particuliers, 
. Le Caire 1909, p. 12. 1 


b. C'est-à-dire dans l'Occident. 

À droite de l'axe : 
(=) RIAD ATEN RAS NURRRINIUIE 
LE [Te] 1888 


a. L'élément entre crochets est commun aux deux inscriptions. 





[ Présent que donne] l'Apis vivant, médiateur : qu'il donne une belle exis- 
tence comme glorifié, puissant et justifié 4° l'iounmoutef, purificateur du Per- 
wér°, sem de Plah Ris[inbef, Khé]muvésd. .. ... 


a. Le rôle du twhmw, intermédiaire entre le fidèle et la divinité, est 
clairement défini par l'inscription d’une statue votive de la XVIII° dynas- 
tie, consacrée dans le temple de Mout à Karnak : # | ÿ ma RS 
==: Je suis (ink, Drioron, Revue d'Égyptologie, I(1933), p. 37, 
n° 11) le whmw du pélerin (?): adressez-vous (1, Fauzxnen, Journal of 
Egyptian archaeology, XXI (1935), p. 177 sq.) d moi et je transmettrai vos 





TT Tu Ge L,, LEFT UT 
; s , 


4e 


prières (Borcnanpr, Statuen und Satuetten von Kônigen und Privaileuten im 


Museum von Kairo, IT, Berlin 1930, p. 145, n° 901). 


b. Sur { ayant la valeur cryptographique de n, cf. Anrues, Dre Ver- 
wendung des Schrifizeichens { J'ür den Lautwert n, dans la Zeitschrift für 
ägypusche Sprache. .…, LXXIV (1938), p. 109-113. Drioron, Recueil de 
cryptographie monumentale, dans les Annales du Service des Antiquités de 
l'Égypte, XL (1940), p. 410, n° 21. 

c. Ce titre est écrit sur d'autres statues de Khämwésé : LETCE 
Lecnain, Statues et statuettes de rois et de particuliers, Le Caire 1909, I, 
Daun; IR ne: Baucsou, Recueil de monuments égyptiens. .…., Leip- 
zig 1862, pl. V, 1. 


Le naos est posé sur un socle à gorge. Il a l'aspect d’un kiosque rec- 
tangulaire, dont la couverture en voûte est masquée par devant et par 
derrière par le prolongement rectiligne des façades. Un Apis est sculpté 
debout à l'intérieur : c'est un personnage à tête de taureau, vêtu d’un 
pagne, coiffé de la perruque des dieux, portant l'uréus au front et un 
disque entre les cornes. H tient devant lui le sceptre was, plaqué au mi- 
lieu de son corps, et, de l’autre main pendante, le signe de vie. Son 
mufle et la tête de son sceptre sont mutilés. 

Le fronton du naos est décoré par une adoration à Anubis. À gauche, 
un chacal sur son socle; à droite, Khâämwësé, les deux genoux en terre, 
présente, de ses deux mains élevées à hauteur des épaules, une offrande 
qui a disparu. I est coiffé de la perruque ronde et porte la tresse de sem 
sur l'oreille. Entre les deux, dans l'axe du naos, deux colonnes d’inscrip- 
tion tiennent la hauteur du fronton. 


À gauche : (+) l'E SZ". 
a. Restituer ®. — b. Très difficilement lisible. 


Anubis, qui est sur sa montagne, seigneur d'Ankhlaoui. 
À drone: (°) LAMY A ft 

a. Restituer Ÿ. — 8. Signe mutilé. 

Le sem de Piah, le fils [du roi] Khämovése. 








0 = 


Une colonne d'inscription verticale, fort mutilée, garnit chaque mon- 
tant du naos. 


À gauche : (ee +5 _— 
La fin est complètement détruite. 





À droite : (-7*) ln" @. Le reste est complètement détruit. 


Les faces latérales du naos sont occupées chacuñe par deux colonnes 
d'écriture. 


A gauche : (T°) RE HS ai tie XL 
HI FEU TIS ER INAES NE 


a. Les deux signes d'en hant du groupe À sont fortement oblitérés. — 6. Caché 
en parlie par la main du personnage appuyée contre le naos. 


Présent que donne Sokaris, seigneur du Ro-staou, grand dieu, seigneur de 
la Chetet : qu'il donne une belle existence au service“ de son ka... ... ... 
en vie-durée-bonheur, à l'intérieur des Murs', au prince, successeur" de Geb, 
sem, fs du rot, Khämwése. 


a. Ÿ{}, orthographe phonétique de Ÿf,?.. 


b. Désignation du quartier le plus ancien de Memphis, Serue, Beiträge 
zur älesten Geschichte Aegyptens, Leipzig 1905, p. 134. 


c. Titre réservé en principe au roi, occupant actuel du trône des dieux, 
mais qui pouvait convenir à l'héritier présomptif de la couronne en tant 
que successeur désigné. On le trouve décerné ailleurs à Khâmwésé sous 
la forme de li, AT Bauescu, Recueil de monuments égyptiens. , Leipzig 
186a, pl. v, n° 1. Ï a comme équivalent sur d'autres monuments de 
Khämwësé : @ SN (Wôrierbuch, IV, p.179 —le fr À de Gavraien, 
Le Livre des Rois d’ 254 NT, Le Caire 1914, p. 89, E , et 
(Quiseuc, Excavations at Sagqara (1907- 19085, Le c 1909, p. 5}, 
Celui qui appartient à la fondation, c'est-à-dire à la souche d’Horus. 








ee 


A droite : 
CHER TALA EE SMILE RSS Pen ES POI EE 
Li] Es +et TIRANT] 


a. Trou dans la pierre. — 5. Le signe @ est mutilé et vraiment illisible. 


Présent que donne Apis, fls* vivant et médiateur’ de Piah, le grand dieu, 
seigneur d'Ankhtaout : qu'il donne le per-kherou, lu libation, le vin, le lait et 
toutes les choses bonnes et pures au prince, commandant des Deux-Terres’, ls 
du roi, maître de toutes les fourrures*, le sem Khäm{[mwésé]. 

a. [orthographe employée ici ne laisse aucun doute sur l'interpréta- 
tion apportée ar Khâmwésé à la graphie traditionnelle Le + A (Pyra- 
mides, 286F) du nom d'Apis : la valeur phonétique hp de + a été 
méconnue, et le signe transformé en +: fils. 


b. Voir plus haut, p. 20. 


c. Le titre de ; * Wu n'avait pas encore été relevé parmi fes titres 
de Khämwésé. Par contre on le trouve fréquemment parmi ceux de Mé- 


- nephtah avant'son accession au trône, Gauraier, Le Livre des Rois d Égypte, 


IE, p. 95-96. 


d. Le titre est semblable comme structure au à # des inscriptions 
de la VF dynastie, qui est toujours précédé par celui de sem, ou prâtre- 
du culte royal (Munray, Index of names and titles of the Old Kingdom, 
Londres 1908, pl. XLIV-XLV). Si, comme on l'interprète communément, 
le +# est le Maître de tous les pagnes (sacrés) (cf. Pinenng, Histoire des 
inslitutions el du droit privé de l'ancienne Égypte, IF, Bruxelles 1935, p. 6 
et 28), le # T doit être le Maitre de toutes les fourrures, dans l'espèce 


| les peaux de léopard qu étaient les insignes des différents pontificats 
suprèmes. Ici le titre suit celui de Le : c'était sans doute en qualité 


de prince héritier que Khämwésé était grand prêtre de tous les sacerdoces 
d'Égypte, et que cette statue le représentait drapé dans une peau de 
léopard. 








TER 


Le socle qui supporte le naos d’Apis est un bloc cubique couronné 
par une gorge. Le milieu de sa face principale est occupé par une colonne 
d'inscription : (7) Ab 3 @ JM Apis, fils vivant et médiateur de Ptah. 

Le dos tourné à cette colonne, Khämwésé est représenté de chaque 
côté faisant une génuflexion en levant les mains dans une posture d’ado- 
ration. Il est vêtu d’un ample jupon et coiffé de la perruque de sem. La 


divinité qu'il adore est figurée de chaque côté sur les faces latérales du 


naos. C’est un taureau debout devant une mangeoïre en forme de grand 
calice à pied. ; 
De chaque côté : (vertic.) MMM? (horizont.) *,W 4 Le sem de Piah 


Khämuwése. 


Ce qui reste de la statue même de Khämwësé comporte un long jupon 
plissé, sur lequel est jetée une peau de léopard, dont les mouchetures 
sont stylisées en @. Les mains, dont les bras ont souffert d’un martelage, 
sont posées sur les côtés du naos. Les pieds sont chaussés de sandales. 

Le pilier dorsal est occupé par deux colonnes d'inscription. 


À droite : 


() Laisse tiie SH 
.. des années jusqu'a l'éternitd®, et que sa faveur soit belle auprès de son 


père, le fils du roi Ouserma'etré Setepenré*, le Chef des Maîtres d'œuvres, le 
sem Khdmuwbse. 


a. Formule analogue sur la statue de Khämwésé n° 42147 du Musée 
du Caire : Ti { { 2. Î © Î , Lecrain, Statues et statuettes de rois et de par- 
ticuhers, IT, Le Caire 1909, p. 12. 


b. Même expression sur la statue n° 42147 du Musée du Caire, lbid. 


À gauche : 


CHE AIS TINNES U 2x 


… sa mère, enfanté par la Grande Épouse du roi, Isit-Nefret, le sem de 
Piah, Khämwésé. 





$ 





Ne 


Derrière la jambe gauche de Khâmwésé. sur la surface latérale du 
pilier dorsal de la statue, une princesse est sculptée en relief dans le 
creux. Elle est figurée debout, vêtue de longs vêtements transparents, 
appuyant une main sur le mollet de la statue. Sa coiffure ronde, à grosse 
mèche tressée passant sur l'oreille et tombant dans le dos, qui est celle 
des filles de Ramsès IT dans toutes leurs représentations, est surmontée 
par un haut calathos, qui sert de support à un bouquet de feuilles de 
lotus disposées en éventail, comme un buisson ï. 

L'inscription relative à cette princesse a disparu avec la partie supé- 
rieure du pilier dorsal de la statue. C'est d'autant plus regrettable que 
la fille de Ramsès II représentée ici est certainement la femme de 
Khâmwésé, issue comme lui de souche royale, dont on ignore jusqu'à 
présent l'identité. 


STATUE DE RAMSÈS-EM-PERAMEN 


(pl. IT}. 


Statue représentant un homme debout, tenant devant lui un naos 
posé sur une chapelle. La tête manque et les épaules du personnage 
sont mutilées. Le socle est encastré dans une large base de o m. 30 
de hauteur, sur o m. 445 de largeur et o m. 70 d'épaisseur. Cal- 
caire. Hauteur subsistante de l'ensemble : 1 m. 11; de la statue : 
o m. 78. 

L'endroit, aussi bien que la date, de la trouvaille de cette statue sont 
inconnus. Toutefois, d’après la nature des textes qui la décorent et son 
érosion comparable à celle ” statues grecques du dromos du Sérapéum, 
il y a de grandes chances qu ‘elle provienne des mêmes parages que la 
statue de Khâmwésé. 


La base, fort dégradée par l'érosion sur sa face supérieure, y porte 
les traces de trois petits bassins à libation disposés de la façon suivante : 
= Lu: Ses faces verticales sont occupées par deux lignes d'inscription 
superposées. Dans chaque ligne le texte est double : il part des deux 
côtés de l'axe et se. continue sur les autres côtés. 














Ligne supérieure. 


À gauche : 
(ei SCT IT ts)" 0 


SRE LIRIMER NE Ts ea 
SERSF ES Oo 


a. Restituer | Re 
des signes a été bouleversé de façon à rapprocher © de la fin du nom propre qui 


termine l'inscription courant en sens inverse, et à le faire servir à sa lecture. C'est 
une ingéniosité inspirée par le manque d’espace. L'ensemble se présente sous l'aspect : 
ph 


gen Tr | —> 
a IL faut lire du côté droit: 521 + — d. Commun avec 
îl | mu ! l'inscription symétrique aboutissant à cet endroit. 
prove 


Présent que le roi donne en ta* faveur à Osiris qui préside au Rostaou?, 
pour qu'il donne de siéger sur un trône avec° sest compagnons chaque jour, de 
recevoir des pains qui sont servis devant le Seioneur des Déversoirs® du Noun, 
comme un astre qu a terminé la veilléef, au ka du favorisé de son dieu, qui 
entre auprès de son maîlre sans que personne ne l'annonce, qui connaît ce qui 
sorl de® sa bouche, | Ramsès-em-peramen |. 


a. Interpellation adressée peut-être à la statue même. 
b. Titre d'Osiris mentionné par le Livre des Morts, CXLII, 16. 


ce. Sur _=r im = néo-égypt. | Si 5 Mc, cf. Surue, Zeitschrift für 
ägyptsche Sprache. .…, LXIV, p. 9-12. 


d. Les compagnons d'Osiris. 


e. Le mot Æ est une écriture cryptographique de “w, æ ayant ici 


la valeur de *, par acrophonie de En æ . 
L'expression “-w MNw-w se rencontre dans un texte ptolémaïque cité 
par Serue, Amun und die acht Urgôtter von Hermopolis, p. 71, $ 140, sous 


555 "A 


Ja forme Ep "teen ©, le mot %"*# n'étant autre, comme Sethe l'a 


pr pr © ? 


fait remarquer ({bid., note 2), que le substantif 4. Ce terme est : 


appliqué dans les Textes des Pyramides (1200 b) à des endroits du Champ 
de l’'Offrande où lé roi trouve à s'abreuver, en parallélisme avec les Us 


.: 


où il trouve à se rassasier. Comme ül dérive manifestement du verbe. 


. — b. Le personnage porte un sceptre de — c. L'ordre 





D” 
- 


4 
‘# 





sie AT ie 


un cracher (Pyr. 1628 c), il ne peut guère désigner que les ruis- 
seaux qui «crachent» l'eau dans les terrains de culture, autrement dit 
fes déversoirs. Thèbes, dans le texte cité par Sethe, est appelée métapho- 
riquement « le Déversoir du Noun », parce que c'était en elle, comme ville 
sainte d’Amon, que tous les biens étaient censés être accordés à l'Égypte. 
Le «Seigneur des Déversoirs du Noun» ici nommé est le dieu qui 
commande au Nil et à l'imondation. C'est vraisemblablement Osiris. 


“ re Brand, Y} &,, nom d'action. Orion a ici la.valeur de 
rs parce qu'il est «le Méridional», 4, la principale constellation du 
ciel du sud, celui que les textes appellent nf «1=="2}) 0], 
(Borsen, Beschreibung dèr aegyptischen Sammlung des nederländischen Reichs- 
museums der Altertümer in Leiden, IV, pl. xxvnx, c3), le bel Orion dans le 


ciel du sud au jour de la Veillée. Noter dans cet exemple le jeu de mots entre . 


rsy et rsw, qui est précisément à la base du cryptogramme employé ici. 

La qualité de méridional était tellement caractéristique d'Orion qu'on 
relève à la basse époque une expression =Y]-1— d'Orion à la 
Grande Ourse, qui veut simplement dire en style ampoulé «du sud au 
nord», dans la description d’un monument {Brucscu, Bau und Maasse des 
Tempels von Edfu, dans la Zeitschrift für ägypusche Sprache. … , 1870, p.157). 

- La même valeur eryptographique de rs attribuée au signe w se re- 
trouve dans une inscription gravée au revers d’un autre monument appar- 
tenant à l'entourage de KhAmwésé, un petit groupe conservé au Musée 
du Louvre (Inventaire 2279. Prgnner, Recueil d'inscriptions inédites du Mu- 
sée égyptien du Louvre, I, Paris 1878, p. 84), qui le représente à côté 
de sa mère et de son frère Ramsès : 


RIRES (TRE ed À ee 
FR NET ITEMET(TS ET) (colonne) 


Puisses-iu vivre sous forme de Sothis, 6 grande Épouse royale Isis-nefret! 
Puisses-tu l'élever au ciel parmi les astres ! Puisses-tu passer la veillée devant Khepri 
comme étoile (femelle) solitaire près des cuisses de Nout, 6 osirienne Isis-Nefret! 


& , pour m, est un vulgarisme inspiré par la langue parlée. I est 
intéressant de le relever dans un texte de Pépoque de Ramsès IT. 








| @ 


0 
A droite : 
(>) HAN IPE IL ACENSIAIILI 


D TINEDOSINPITL STI" T EN E 


Ha 
Pt 

a. Signe commun à l'inscription symétrique. — b. Signe très mutilé. On pourrait 
aussi bien lélire #4. — c. Le personnage porte un sceptre {. — d. Signe commun 


à l'inscription symétrique, qui se termine là. 


Présent que le roi [donne] à Horus, grand dieu, Seigneur des Deux-Terres, 
prince de l'Éternité, pour quil donne une bonne* sépulture aprés la viallesse, 
la bouche prospère, la marche à sa place’, auprès de l'Occident®, au ka du ma- 
jordome de son maître, favorisé du temple du Beau-de-visage*, dont on écoutait 
toutes les paroles®, le majordome de son maître/, Ramsès-em-peramen. 


a. L'expression © 4 Î ei | est trop fréquente pour qu'on puisse songer 
à une autre interprétation. D'ailleurs les inscriptions de cette statue pré- 
sentent, probablement avec intention, des graphies courantes dans les 
manuscrits hiératiques néo- égyptiens. L'emploi abusif des traits du pluriel 
en est une. 


b. L'orthographe 7 pour s est certainement un procédé graphique 
néo-égyptien, qui s'apparente à la redondance [= pour Î=. On la 
retrouve d’ailleurs plus loin (p. 31). L'absence de la préposition — 
dans la formule stéréotypée PE Fi [ relève aussi de l'écriture néo- 
égyptienne, Erwan, Neuäpyptische Grammatik, a° édit., Leipzig 1933, 


p. 289, $ 598. 
c. imy-wr-t, terme recherché. 
d. C'est-à-dire titulaire d’une statue dans le temple de Ptah memphite. 


e. Mot à mot : tout ce qu'il disait, LR ,, forme masculine prise dans 


le sens neutre, avec | prosthétique et déterminée par un 111 abusif, est 


une expression nettement néo-égyptienne, 


f. NE = nb en cryptographie, Annales du Service des Antiquités de pe 
XL (1940), p. h20, n° 110. 








— 31 —, 
Ligne inférieure. 

À gauche : 

=) ASE Et ETUIS Em 
Bien ur sm termer 
ALLIE ei 


a. Le trait est deux fois plus long que le signe 1. — b. Disposé en sens inverse, 
parce qu'appartenant à l'inscription symétrique, qui aboutit à cet endroit. 


Présent que le roi donne en ta faveur d Sokaris qui réside dans la Chetet, 
afin qu'il donne une existence“ agréable à l'intérieur du Chéteau-des-deux-ka- 
de Ptah', douce de joie el d'allégresse’, jusqu’à l'arrivée au bel® Occident avec‘ 
les faveurs du dieu bon, au ka du favorisé de son dieu et bien-aimé/ de 30 | 


maître, le chef de la trésorerie de son maître le fils du roi, le sem Khämwvésé, Lo 


Ramsds-em-peramen | justifié]. 


a. Ji. Le serpent dressé sur sa queue sert, comme ici, de détérmina- 
tif au mot ‘}° «temps de vie» dans une inscription du temps d’Améno- 
phis Il: FAI L- A une longue vie avec la faveur du roi (Fainman, 
Preliminary Report on the excavations at Amarah West, Anglo-Egyptian Su- 
dan, 1938-9, dans le Journal of Epyptian Archaeolopy, XXV (1939), 
pl. xvi, n° 1, ligne 1). est même employé pour écrire ce re gr) 
une inscription DE d’Aménophis IIT : À —\ÿ$ 2 4 
Prolonge ma we à voir ta beauté! (Rœper, Aegyptische Inschri heu aus den 
staailichen Museen au Berhn, I, Leipzig 1994, p. 39). Le terme EU: 
orthographié également 4 dans Finseription du serpent consacré par 
Aménophis IT dans le temple d’Athribis (Mamurre, Monuments divers 


recueilhs en Égypte et en Nubie, Paris 1889, pl. Lxuinb), sert à désigner : 


«le serpent du temps de la vie», Serue, Amun und die acht Urgôtier von 
Hermopohs, Berlin 1929, p. 27, $ 39. C’est par calembour avec 
«celui qui se tient debout» qu'on l'a figuré dressé sur sa queue. 


b. Variante de CITE . L'emploi du duel {{{{ est peut-être 


simplement l'effet du manque d'espace à l'intérieur du signe [ ]. 











20 
c. & [ Ya = æ— Î Î LS = d: « allégresse ». Le mot se rencontre avec 


une écriture à peu près semblable, dans un contexte qui ne laisse aucun 
doute sur son sens ni sur sa transcription, sur une stèle de la même 
époque qui est en possession de M. Aby Harari, au Caire. Le texte décrit 
en ces termes les sentiments de la foule pendant la Grande Sortie (Æ =) 


d’Osiris à Abydos : 


£E: F; cit 


Celui qui est sur terre est en joie. Les adarateurs sont en fête : ils conçoivent 
de l'allégresse pour sa beauté. Son amour est dans le cœur de tous les gens. 


Là l'orthographe cryptographique, X.—1 et [ff] = hw(-t), correspond 
à la forme X.! =: des textes néo-égyptiens {Wôrterbuch, V,p. 395). 
L'aspect du mot est quelque peu différent dans l'inscription de Sak- 
karah. L'oisillon y est privé de ses ailes, par variation matérielle. On a 
placé au-dessous un bâton, plus grand que le signe :, et qui a la valeur 


de }, par acrophonie de ÿ, hr, «ce qui frappe». Enfin un + du féminin, 


sous l'aspect de #g, par acrophonie de = Ya « vache sacrée d'Hathor », 
a été ajouté à [TT = Roof), et complète ainsi l'écriture phonétique du 
mot. C’est la transcription exacte de fhluv-t. 


d. }i=—nfrt. La formule, très fréquente, ne permet pas d'envisager 
d'autre lecture. Il faut done attribuer à Î la valeur de t. Il se pourrait 
que ce soit par variation matérielle de PA comme cela arrive pour 4 
dans un texte de la XX[° dynastie (Annales du Service des Antiquités de 
l'Égypte, XL (1940), p. 413, n° 56). La terminaison ! est une graphie 
néo-égyptienne. 


e. © = orthographe néo-égyptienne, Enman, Neuägyptische Grammatik, 
a° édit., p. 314, $ 630. 


f. SA, orthographe néo-égyplienne de Se LS | À, MGPtT. 








— 16. 
À droite : 
) HART t-IL Se SiNMELTEiS Ie 
= TS et fn Le 


ri: 

a. Signe commun à l'inscription symétrique. 

Présent que le roi donne à Hathor, dame du Sycomore du Sud’, princesse? 
et dame® d'Occident, pour qu’elle donne d'entrer avec“ la faveur et de sortir avec 
l'amihé, en emportant des offrandes d'Onnéphris-Osiris’ dans son temple et 
d'Hathor, dame du Sycomore/, dans sa chapelles. Que l'eau de la libation et les 
souffles de l'encens* te parviennent‘, 6 ÿ majordome de son maître, Ramsès-em- 
peramen, just fié ! 


a. h2 @ de ht rsy, nom d'un faubourg méridional de Memphis, 
Gauruter, Dictionnaire des noms géographiques, TL, p. 97. Le signe + est une 
variation matérielle de À : l'arbre est représenté avec son bassin d'arrosage. 


b. _ . C’est une variation matérielle signe par signe : Le vase » rw 
est HTC en @ et le pain = en gâteau e ( Annales du Service des Anti 


quités de l'Égypte, XL (1940), p.129, n° 179). 


c. La locution liées ai — (en place de } æ est signalée dans le Wôrter- 
buch (XIT, p. 109) comme appartenant exclusivement à la basse époque. 
Sa présence dans ce texte montre qu’elle existait déjà sous la XIX° dynas- 
tie, à la langue vulgaire de laquelle elle appartenait probablement. 

d. Lei, et devant mrw-t qui suit, elhpse graphique de m, conformément 


à une habitude d'écriture du néo-égyptien. Cf. plus haut, p. 28. 


e. Interversion des noms d’'Osiris. Bien que rare, cette tournure n’est 


pas sans exemples : W e- Si) [) æ }9f LT aprés avoir accom- 
pagné Onnéphris- Osiris, prince de l Occident (Époque de Ramsès. IIT, Brucsen, 


Monuments de l'Égypte… ; Berlin 1857, pl. IV, : a). Le pluriel orthogra- 
phique se trouve ent incorporé dans le nom d’Onnôphris au Pa- 
pyrus Sallier IV, p. 23, higne 1: Mie. 


f. Pluriel orthographique néo-égyptien. 
g A=[]JWN À ca. Pour Re} voir plus haut, p. 28. 


k. w, godet sans flamme, variation matérielle de # , le godet enflammé. 


Annales du Service, t, XLI, 3 
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i. Littéralement : te rejoignent. La. construction verbale est celle du 
Présent [ du néo-égyptien et du copte, rarement attestée sous la XIX° dy- 
nastie (Enuwan, Newigyptische Grammatk, à° édit., p. 231, $ ha). Elle 
semble bien avoir ici la nuance optative qu'elle exprime quelquefois en 
copte (Srean, Koptsche Grammatik, Leipzig 1880, p. s1 1}. 


La statue représente Ramsès-em-peramen vêtu d'une chemisette à 
manches plissées et d’un châle, également plissé, drapé en jupon, avec 
une large retombée triangulaire sur le devant. Ses pieds sont chaussés 
de sandales larges et pointues. 

Il se tient debout derrière une petite chapelle rectangulaire à gorge 
égyptienne, dont la façade, creusée, laisse voir à l'intérieur un person- 
nage momiforme debout sous une tête de bovidé, fort dégradée. L'inscrip- 
tion verticale qui court sur la gaine de la momie se termine par : 
(FT) +: ci: We: Il s’agit donc du consécrateur même de la sta- 
tue, représenté sous la protection de la vache Hathor, suivant le type 
iconographique rendu célèbre par la vache de Deir el-Bahari. H semble 
que la momie de Ramsès-em-peramen ait tenu un fléau (?) dans sa main 
droite ramenée sur sa poitrine. 

Les montants de l'ouverture de eine étaient garnis par une 
colonne d'inscription. Celle de droite a complètement disparu. On lit 
encore à gauche : 


Cr) A LL RTS 
Le ss d'Hathor, dame du AR du Sud... a. 
MR en a * ImbbLn-me. 
Chacune des parois latérales de la chapelle porte, en relief dans le 


creux, une image du taureau Apis debout devant une mangeoire en 
forme de grand calice à pied. Au-dessus du taureau : 


Paroi gauche : 


ET) + hs A D: (muilé) SANT AEU 


Présent que le roi donne à Apis... ... ... ... ... ... ,.. ... 


peramen, justifié. 








LASER 


Paroi droite : 


Eure mr) FAT: mu EE ter 


Présent que le roi 52 au Lu de Le de Piah, pour qu'il donne. . 


* EE en 
paix. 


Ramsès-em-peramen porte les mains sur les côtés d’un naos, un peu 
moins large, mais plus haut que la chapelle, et posé sur elle comme sur 
un socle. Gé naos contient une figure momiforme debout, dégradée. Les 
inscriptions des montants sont illisibles, mais celle des parois extérieures 
sont conservées en partie. 


Paroï gauche : 


(Ni -HNSILE 





D Ed A VE ANS eau 


(1)... du lait et loutes choses . .. ... ... ... ... leur autel, 
(2) ... de son maître le sem Khämwésé, Ramsès-em-peramen, justifié. 


Paroi droite : 


RON Er hf 
FENTT jme 


(1)... chaque jour, au ka du ... ... ... du dieu bon, 
(2)... le majordome Ramsès-em-peramen, justifié. 


Le pilier dorsal de la statue est entièrement dégradé. 


Ét. Drioron. 











n 


A 


amweéseé. 


Statue de Khä 





PI. 11 





Statue de Ramsès-em-peramen. 








STÈLES FUNÉRAIRES  : Be sp 
DE TELL EL-YAHOUDIEH. ue 


Les trois stèles qui font l'objet de cet article sont enregistrées au Musée 
du Caire comme don du Rév. Père Bovier-Lapierre qui a déclaré qu'elles 
» proviennent de Tell el-Yahoudieh. Les inscriptions y sont gravées dans une 
dépression de forme rectangulaire, laissant un assez grand champ vide en 
leur partie inférieure. Dans deux cas les lignes d'inscriptions sont séparées 





» 


bag 


ET. : 
b 


= 
ne. - 


C2 


. teur o m. 5o sur largeur 


M - 


par des traits horizontaux. 
) 
La stèle porte le n° 65909 


du Journal d'entrée du Musée. 
Ses dimensions sont : hau- 


PMNON 
HET UT SA Fe 


LA PIARTHR 


o m. 28 (fig. 1, PI. HE, r}. XQ 


LKFÉÀAPMOY 
QIAETEAEYTH 
CENKAEYTACFTY 
NHNETWUTOCAE 
XOYCADIAHTHK 
AAYCATEMETIAN 
TECEFUWFAP 
LKETEAE 
YTHCA 


L xy Dapnoëtr À éreksürnaer 
Kèevras yuvi Ileréros 
Asxoüoa QsAnrn xAaÿaaté 

HE mavres dy yàp L x 
évehetrnoa. 





ee NO À 


Traduction : L'an 23 (d’Auguste?}, le 30 du mois de Pharmouthi est 
décédée Kléopas femme de Pétôs, en accouchant, la bien-aimée. «Pleurez- 
moi tous, car je suis morte (à l’âge) de 20 ans.» 


Kaeuräs est mis pour KAcomäs qui selon Preisigke (Namenbuch, 176 
et Sammelbuch griechischer Urkunden, 1, p. 4085, proscynème n° 4088) 
est un nom féminin. 

Terôros est le génitif de Ilerés (Pneisiéke, Namenbuch, 322). Ce nom 
se rencontre sur une stèle publiée par C. C. Edgar (A group of inscription 
from Demerdash, B.S. A. A,, n°15, p. 36). Cette stèle (n° 15 de Demer- 
dash) débute en effet, par AABOIC FETWTOC; le premier nom est 
probablement la forme archaïque du nom «Léon» (du copte xaBo1 — 
s7]%) et ce serait par conséquent : Léon fils de Pétôs. 

Aexoüca indique que KAeuräs est décédée en accouchant. Le cas s’est 
déjà présenté sur deux stèles publiées par C. C. Edgar (4 group of inscrip- 
tions from Demerdash, B.S. À. A., n° 15, p. 33 et More tomb-stones from 
Tell el Yahoudich, Annales, XXIF, p. 14, n° 26). 

La date de la stèle a été placée au début de l'inscription; elle se trouve 
généralement à la fin, dans les autres stèles connues. Le nom de l’em- 
pereur Auguste n'est pas mentionné. Edgar a préféré attribuer ces 
stèles, dont la date n’est pas précise ou pas indiquée du tout, au règne 
d'Auguste, confirmant ainsi l'opinion émise par Seymour de Ricci ©) selon 
laquelle le cimetière de Tell el-Yahoudieh date de la fin du 1‘ siècle avant 
l'ère chrétienne. 

L'âge de Kkeuräs n'est pas très sûr. Vu qu'aucun espace vide n’a été 
laissé dans toute l'inscription, il se peut que l'âge ait été xe, c’est-à-dire 
25, si lon veut admettre que le & est suivi d’un autre & qui appartiendrait 
au mot éreheÿrnoæ. Mais si ce second e n’est autre qu'un accident de la 
pierre, l’âge de la défunte ne serait que 20. ans. 


(CG. C. Ençar, Tomb-stones from Tell Inscriptions, Comptes rendus, 1908, 
el-Yahoudieh, in Annales, XIX, p. 216.  p. 797 et 1909, p. 144. 
® Seymour de Ricci, Académie des x 
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Il 


Cette stèle porte le n° 65910 du Journal d'entrée du Musée du Caire. 
Ses dimensions sont : hauteur o m. 49 sur largeur o m. 21 (fig. 2, 


PI. I, 11). 


MAPEINXPHC 
RE A ot MT À 

MACIDIAA THAIkPA 

WCETUWN MA CI4 IAA 

AE 

LÉ K(AÏ)CAR[OC] 

TYBI BB 


Mapeir ypnoîln pixpa 
maci@ika ds érév Je 
Le Kafoap(os) To 8. 


Traduction : Marion, bonne, jeune, 
aimée de tous, à l'âge de 35 (ans). 
L'an 5(?) d'Auguste, le 2 (du mois 
de), Tubi. 


Mapei est peut-être une variante 
pour Maps qui se rencontre sur une 
stèle publiée par C. C. Edgar (More 
tomb-stones from Tell el-Yahoudich, 
Annales, XXII, p. 13, n° 25} [ se 
peut aussi que ce soit une variante 
de Mapew[a] dérivée de Mapeïvos (Mapivos) mentionné par Meiglé 
dans son Namenbuch, 206. 

I est assez étrange que Mapair ait reçu ici l'épithète de puxpà qui ne 
correspond pas tout à fait à son âge. Ceci prouve uniquement que la lec- 
ture de son âge n’est pas très sûre. 








oh 


INT 


Stèle portant le n° 65911 du Journal d'entrée du Musée. 
Ses dimensions sont : hauteur o m. 4a sur largeur o m. 35 (fig. 3, 


PL. IV, mm). 


Cette stèle offre d'énormes difficultés au déchiffrement, l'inscription 
étant en grande partie effacée et la partie qui est lisible, assez mal 
gravée. Toutefois il a été possible de lire ce qui suit : ; 


KAAYCETEMENANTEC Kaüceré pe mdvres 
EMHMHTHPKAIMAMM(?) un pnrnp xai uduu(?) 
XIP'HICITUARE. AN SE. c DORE ie de CAE à at EN 
CMAPANIC]....... .. s Morts faste nt 

5, ATE..... EFGIAP...Pl... 5 are ..... ya ydp ..s pr... 
...01M..... AKICETEAEY MEnSIREE : de xs TEXEU 


THCAOYPAE|I..... 
KAAYCETEMENANTEC 


Ths(a) ÀGp a eut 


Kaavoeré pe mavres. 


Toute l'inscription est une adresse de la défunte qui s'appelle Mapanis ; 
ce nom est mentionné par Preisigke dans son Mamenbuch. Mdpavis semble 
s'adresser à sa mère et nourrice (ou grand'mère), le mot pdug(?) devant 
se terminer par & ou ». L'inscription débute et se termine par la farmule 
bien connue : Khaÿaeré pe mdvres «pleurez-moi tous». La ligne 3 devait 
contenir des qualificatifs de la défunte. La ligne 4 se terminait proba- 
blement par un verbe dont la fin se trouve au début de la ligne 5. Les 
mots éy& ydp de la ligne 5 se rapportent à érexedrnofa] «car je suis 
morte» et les parties illisibles devaient probablement contenir l’âge de la 
défunte. Le à final de ce verbe est manquant. À la ligne 6 se trouve aus 
la terminaison d’un nom au génitif, devant le mot ereasurno[a] dont les 
trois dernières lettres se trouvent au début de la ligne 7 (). La date du 


(1) Je dois des remerciements àM.J, A. a bien voulu faire quelques suggestions 
Drescher , de l'Université Égyptienne, qui relatives au déchiffrement de ces stèles. 
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décès est probablement le 1° jour du mois d’Afvp si le à qui suit le noi 
du mois se rapporte à cette date. Le « est peut-être mis pour le mot srwr 
qui est suivi du nombre 4 qui serait l’âge de la défunte. Il est assez 
curieux d'observer que ce chiffre (— 17) est écrit en caractères relati- 
vement grands par rapport à tous les autres signes de l'inscription, et 
que le I(£) n’est pas conforme au stade paléographique auquel appartient 
cette inscription. Il est semblable au signe archaïque qui se rapproche 
du prototype phénicien. 












NN CEE NENANT EE 
KART EP RAA A MM 4 
SF CA AK AI AFF, 
ATEPACET WTA FAP 16 
CROP TAIRNKICE TE AE Y 
TRCAOYP AC [TE 


KA ANEC ETEMEMANT EC] 



























Fig. 3. 


Les noms propres recueillis sur ces trois stèles sont : Kkeur&s, Ilerds, 
Mapeiv, Mapai(s). Il n'y a rien qui puisse indiquer une origine juive 





ÉTRREE 


BTE 


dans ces noms dont la plupart se rencontrent aussi sur d’autres stèles 
provenant de Tell el-Yahoudieh. Le nom [erës est plutôt de formation 
égyptienne, mais les Juifs à cette époque portaient souvent des noms 
étrangers. En effet, dans son article « Sur les noms grecs de Cléophas et de 
Cléopas» (KAco@&s et KAcomäs) (), Lernonse mentionne des noms grecs 
portés par des juifs, entre autres KAco@és. Ce nom se rencontre dans les 
versions latines des évangiles de saint Luc et de saint Jean ainsi que dans 
deux inscriptions d’Amorgos. 


I reste encore un mot à dire sur le décor architectural que présentent 
généralement les stèles de Tell el-Yahoudieh. La stèle I porte à sa partie 
supérieure les signes IVAIA qui, n'ayant aucune autre explication pos- 
sible, appartenaient probablement à un décor qui n’a pas été complété. 
Les parties supérieures des stèles étaient souvent surmontées d’un motif 
dentelé d'ordre architectural, composé d’un fronton flanqué de deux 
acrotères aux angles de forme triangulaire. La stèle II porte encore les 
traces d'une pareille dentelure architecturale composée de trois petits 
frontons. 
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Stèle funéraire de Tell el-Yahoudieh, 








MORE ABOUT ST. MENAS. 


Among the Coptic Manuscripts found at Hamouli in the Fayoum in 
the year 1910 and now forming part of the Pierpont Morgan Collection 
is one which contains (1) a Passion of St. Menas , (2) Miracles of St. Menas, 
(3)an Encomium on St. Menas, ascribed to John, Archbishop of Alexandria. 

These works are of great interest since they fil a conspicuous gap in 
the literary sources for St. Menas. Before their discovery one. had 
abundant Greek and Latin versions of the legend, as well as Ethiopic 
and Arabic ones, but of the Coptic versions only fragments were known. 

Unfortunately, the manuscript containing these Coptic versions is not 

well preserved and almost whole pages appear, to the ordinary reader at 
least, undecipherable. The Encomium is, however, the least trouble- 
some in this respect and this is a good thing because, of the three works, 
it is the Encomium which has the greatest historical value. \ 
: The Encomium may be divided into two parts. The first is, briefly, 
an account of St. Menas life and martyrdom and of the manner in which 
his remains reached their final resting-place and were afterwards mira- 
eulously revealed. [n its treatment as in its subject-matter this first 
part is hardly different from the ordinary, extant Passions of St. Menas 
and is subject to the same criticisms as they. 

Its the second part that is important. This consists of a history of 
St. Menas’ famous shrine in the Mariut from the time of the ‘invention’ 
of bis remains till the Arab Invasion.  [t gives information that is of real 
historical value and that is not found elsewhere. The two Ethiopic texts, 
(1) Ms. Brit. Mus. Or. 689, translated in Budge’s ‘Texts relating to St. Mena 
of Egypt’, (2) Ms. d’Abbadie 92, translated by Chaîne in Kaufmann's 
‘Ikonographie der Menas-Ampullen’, are closely related to it and probably 
derive from it. But they omit much of interest that it contains and they 
present parts of the rest in a corrupt form.  Thus our text is the. most 
important extant document for the history of the St. Menas Shrine. 

There remains the question of its authorship. Jtis ascribed to ‘John, 
Archbishop of Alexandria”. It contains an allusion to the Arab [nvasion 





M. 5990 
f: 5o v. 


tr 


and therefore was composed after 640 À. D. On the other hand, the 
manuscript itself is dated 892-3 A. D. There were two Archbishops of 
Alexandria called John within this period, John the Third, of Sammanud, 


‘who ruled from 677 to 686 and John the Fourth who ruled from 


776(?) to 799 and who before that had been—perhaps a significant 
fact—in charge of St. Menas’ Shrine. There seems, however, nothing 
to show clearly which of the two is meant unless we can take the latter 
part of the Encomium as in some sort a panegyric on departed glories of 
the shrine. If so, this would point rather to the later John. 

In any case, it does not follow that either of them was in fact the 
author. These ascriptions are, to say the least, not above suspicion. 
For example, the Miracles are in our manuscript attributed to Theophius, 
Archbishop of Alexandria. In most manuscripts they are attributed to 
Timotheus. As we shall see, the Encomium provides strong evidence 
that they were written by neither. 

Lastly, a word about the following transcription and translation of parts 
ofthe Encomium. They have been made, not from the original manuscript, 
but from the photographic copy in the Cairo Museum Library. Two or 
three short passages have so far proved undecipherable; and in a few 
other places the translation is based on the restoration of a word or 
phrase, never, it is believed, of any great importance one way or an 
other.  Punctuation marks have been inserted only when they are re 
in the manuscript copy. 

The Encomium begins with a preamble in which the author criticises 
those who have written Encomiums and Martyrdoms of St. Menas before 
him. He says: 

‘....N2AT10C ANA MHNA TIGINOG MPHDCTHP ETPOYOGIN 
ka[Tra] rfealcyrrenix érnn énxa? : oynos ene2oyo ne 
—:.—— GTI ON MNNCA NNW2T EBOX MNE4CHO4 2A TIPAN 


ETOYAXB MNEXC : AUXICÉ » AUPCOGIT N?2OYÔ : 2N XHPA NIM : 


ETBE NGXAPICMA NTAX6O : NTA TINOYTE ÀAAY NMMAY : AY 
MNNCA NAT THPOY : AN26 EPOC 2INAI : EPE NHENTAYCZAICOY 
ETBHHTA : OYRE NEVEPHY : GPE 2NxOHT NpoME Oo NeE 
ey-FTraxio naa : 6ycwa naa NeOYÔ : EeyTrayo NNETE- 





MEU)U)6 NCA + 2O6INE MEN XE OYPEMNETAGIAT NE : — 
2NKOOYE A6 XE NATIMAPIDTHC NE + 206INE XE OYMANGA- 
MOYX NE : ETBE MAI ANEPONHPE NTNOG NTOAMHPIA NNEI- 
POME NAOHT NTEIMING EYTOAOMA e2ICTPHE NNEIWDAXE 


GT6OXB * NCA NEINO6 MP@CTHP NTEIGOT — : : —— ET BE 
HAI ANON 2DŒN TENNA2ITOOTN 21ITN HOYWU) MNINOYTG : 
NTGENOYŒN? NHTN &BOX MNBIOC MNEINETOYAAB * MN 


NEAPETH + AY NEITENOC : MN TEATOXIC * AYD TE4- 
CYTTENIA : MN NGdGIOTE + MN 0€ NTA4HNE MMOC 2N 
TEIMNTMATOI + ENNAITAACCE AN N2ENGWAXE + GAY TETHBOY 
NTENXOOY EPOTN : AAXA NENTA NENGIOTE GTOYAAEB KAAY 
NAN E2PAI NXIN N@OPH AN[GEN| roy EYKH 62pal 2N TBI- 
BAIOOYKH NTGKKAHCIA MNNATPIAPXION NPAKOTE * EYCH? 
2N 2ENC2A1 MMNTOYEIENIN : —— EA N2ICT@AIOTPAPOC NaP- 
XAION NTAYGONE  MNGYOEIU) ETMMAY C2AICOY * NaI 
NTAYNAY 2N NEYBAA NCIN NEGJOPT + AYU)JHDNE N2YNÉPETHC 
MIGAXE +: EYTAMO MMON ETBE TEACYTTENIA + MN TEG- 
MAPTYPIA : ANON A€ 2DON ANCTOY-AAZE EOYON2OY NHTN 
GEBON : ENTAMO MMOTN ETMETEYFENHC * MN TMNTAAM- 
HpOC NNGEIGIOTE MN TAaPETH MNGAKIOC 
NTAAGO : NTAYUJONE EBOX 2ITOOTA : ŒANTOYKOT NA 
MTEINOG NOAYMACTON MMAPT YPION NEKKAHCIA 

CXEAG@DN + EAKAXADITIZE + MNAPA NPTE NCOXOMON : AY 
21ITN NNO6 MME MNEXC E2OYN ENEAMAPTYPOC AUTPE XAOC 
NIM 2N XŒOPA NIM MN NGYAH MN NACHE + EYNHY THPOY 
2N OYPAWG EnNEATONOC ETOYAAS : EyYOYU)T MNNOYTE 
NU)JOMNT NCON ETEPOMNE + 2M NEAMAPTYPION EYTE00Y 
NA + ETBE NE2MOT NTAX6GO NTA TNOYTE XAPIZE MMOOY 


NAY + 2DCT6 NCETAU)EOGIU) NUOMNT NUJA NA4 ETE- 
POMIIE + EPE NEINOG MMHHU)E NHY * EYOYHÉÜT MNINOYTE : 
ro MTIE4MAPTYPOC ETOYAAB N2HTOY * ETE Nal 


NE * COYMNTH H2A8WP : NE200Y N'TEAMAPTYPIA + MN COYM- 
NW TH MNADNE : NE200Y MTOYHWN2 EBOX NNEAKEEC ETOYAAE : 
AY n6200y|-Hnec-6t) ETOYAAB : MN COYA NENHIN * ETGE 
HE?200Y 1€. MIXIOGIK * MIIGAMAPTYPION ETOYAAE." 


MN NE2MOT- 


dfroir. 


kg}. #5 


*T. 51 v. 
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. The holy Apa Mena, this great, illustrious luminary, was of 
distinguished family on earth. Furthermore, after he had shed his 
blood in the holy name of Christ, he was exalted and became exceed- 
ingly famous in every land by reason of the healing favours which God 
wrought along with him. And after all this, we have found it thus : 


- the things that have been written about him are at variance with one 


another, foolish men seeming to do him honour but rather dishonouring 
him, uttering things unfit about him, some (saying) that he belonged to 
Nepaeiat, others that he came from Mareotis (1), and others that he was 
a camel-herd. 

Wherefore, we have been astonished at M great boldness of these 
aforesaid foolish men, daring to record these worthless stories of such a 
great luminary.  Wherefore, we ourselves will undertake, God willing, 
to make known to you the life of this saint, his virtues, his race, his 
city, his family, his parentage, and how he bore himself in his soldiership. 
We shall not invent and tell you fictitious tales but the things which 
our holy fathers have set forth for us from the beginning, (these) we 


. have found lying in the library of the Church of the Patriarchate of 


Alexandria, written in Greek (? by the old chroniclers who lived at that 
time, these who saw with their eyes from the beginning amd became 
officers of the word, instructing us about his family and his martyrdom. 

And we too have been zealous to reveal thèm to you, relating to you 
the nobility and lustre of his parents and the virtue of his life with the 
healing favours which took place through him until there was built for 
him this great and wondrous memorial-church, almost excelling the 
Temple of Solomon. And through the great love of Christ for His 
martyr He caused every people of every land, race, and tongue to 
come with joy to his holy shrine, worshipping God thrice a year in his 
memorial-church, glorifying him for the healing favours which God 


the district, never a town. 

® written in Greek” sq. This sug- 
gests that the Encomium itself was first 
written in Coptic. 


() Nepaeiat and Mareotis are here 
clearly distinguished from each other. 
Cf. the Scala, Quatremère, Cham- 
pollion, Amélineau, ad nom. In this 
texi, ai least, ‘Mareotis”, always means 





—_ or 


vouchsafed him; s0 that there were celebrated in his honour three fes- 
tivals a year, when these multitudes came, worshipping God and 


glorifying His holy martyr. 


The three festivals were these : 


the 15% of 


Hathor, the day of his martyrdom ; the 15% of Paone, the day of the 
revelation of his holy remains, and the day of the Holy Cross; and the 


1 of Epip, the day of the consecration of his holy shrine ln... 
After this preamble the author begins the life proper. 


..H2ATIOC 66 ANA MHNA 
NedeioTe ÀA€ [nle 2N 6sox Ne : 


HKA2 NKHMG : 


TPONOAIC ,ETTAIHY NTE KHMG : 

X6 NIKEYC TAI 
NE NPGE4XPO : 
KATX TPAN MIOATI 


KATA TOYENIN 
NGPEMNKHME : 
Tax TT 


L 


He says, 


OYGYTENHC ME 680x 2M 
2N TME- 
TAI NYAYMOYTE EPOC : 
ETECYEPMHNIA  KATA 
WAYMOYTE 6POC 254 XE 

NO6 NENAPXOC NKHMG - 





@) The +5th of Hathor; the day of 


his martyrdom” : 

This, the best-known feast of St. Menas, 
is still celebrated in, for example, the 
Catholic, Greek Orthodox, and Coptic 
churches. 


_ * «The 1 5th of Yéone, the day of the 


revelation of his holy body’ : The :5th 
of Paone is mentioned elsewhere (e. g. 


 Ethiopic Synaxary, Calendar of Abou’l 
- Barakat) but as the feast of the conse- 


cratiou of the church, though the lesson 
in the Ethiopic Synaxary for this day 
describes both the ‘invention’ of the 
remains and the consecration of the 


 church. Perhsps Theophilus chose the 


feasl of the ‘invention’ as the day on 
which Lo consecrate his churchb and afler- 
wards the day was associated rather 
with this consecration than with anything 


_ else, 


*...and the day of the Holy Cross”: 


This is difficuit to understand as there 
seems no record of any feast of the Cross 
on the 151h of Paone. (Can it be an 
aflerthought, giving another feasl popu- 
larly celebrated at the shrine, besides 
the threc concerned with St. Menas 
himself? 

“The 151 of Epip, the day of the con- 
secration of his holy shrine’ : This feast 
finds uo mention elsewhere. It refers 
to Athanasius’ church; and, possibly, 
just as ibis church was dwarfed by 
Theophilus” ambitious addition, so did 
the feast of its consecration give place Lo 
that of the later church.  Guriously 
enough ,Wrightsancient Syriac Menology 
(B. M. Add. MS. 1 21 50) has for June 933rd 
* Menios (Moenis, Menas ?} at Laodicea’, 
and for June oa4lh ‘Antogonis’ à. e. 
Athenogenes who is mysteriously asso- 
ciated with St. Menas on the ampullae; 
while June a5th is our 1st of Epip. 


f. bar, 


nt. À 
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‘KENO6E MMNTXDOPE 2M FMKAZ NKHME : 


h 
ee 
| 


DU 


AUK@OT MNTETPANYAON 2N 

AJGEIPE ON N2EN- 
NEIDT ÀG MN2ArTIOC 
AA MHNA :* MEYPAN NE EY.AOËIOC MEACON GE ANAT(DAIOC 
NETAPXOC MNEOYOGIU) ETMMAY : NTOOY MIECNAY : NG- 
ŒHPE NG MMAOYAIANOC : MAI NTA4UJONE NGETAPXOC 204 
ON + 2N TMNTPPO MNPOBOC nPpO nai NTA4GP + MNNCA 
PPOYMENTIOC G4POYOGIN EMATE 2N TMNTPMMAO MN 
NAËTŒMA . « « 


Ai NTAUKOT NTECHAATIA 


‘TECMHTE AY AUTAXPO NNECCOBT 


‘... The holy Apa Mena was of noble Egyptian birth. His parents 
came from the famous metropolis of Egypt, called in Greek ‘Nikeus’ 
which means in Egyptian, ‘The Victors’ 1). It is also called Pshati after 
Pshati, the great governor of Egypt, who built its public place and built 
the tetrapylon in its midst and fortified its walls and performed other 
great feats in the land of Egypt. 

The father of the holy Apa Mena was called Eudoxius. He was the 
brother of Anatolius, the governor .of that time. They were both the 
sons of Ploudianus who also had been governor himself in the reign of 
the emperor Probus, the successor of Frumentius, and had been exceed- 
ingly iustrious for his wealth and dignities. . .? 

Then follows an account of how, in the reign of the emperor 
Carinus, St. Menas father was transferred from Egypt to Phrygia 
owing to the jealousy of his brother, how St. Menas himself was 
born in Phrygia, and how he lived and was martyred there. Al 
this forms the bulk of the first part of the Encomium but it adds 
little of importance to the extant accounts and need not detain us 
now. | 

Interest revives when we come to the story of how St. Menas’ remains 
are brought from Phrygia to Egypt. 





name takes the form ‘Nikeus’ and this 

The usual form of the Greek name is may have suggested the derivation given 
ÿ Nuxdou ie. ‘the city of Nikias”. In  inthetext. (L. and S. »#esos = viclo- 
Coptie writings, however, the Greek rious). 


6) eNikeus which means 4TheVictors»: 
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‘,,..ACHON6E AG MNNCA OYKOYI NOYOGIU) : AYEI EBOA 
2Ù NGCA NTAIBH NG6I FMMHHU)E NNGESAPBAPOC ETOYMOYTE 
GpOOY XE NABOYTON : MN NEAABOOGWN + AY AYU)OPU)f 
MNMEPOC NNGNAGIAT - AYCYNTAXE MNAPIGOMOC NNGMATOI - 
ETOYMOYTE GPOOY X6 AOYTOYPIAKON : ETPEYEDK 6PA- 
KOTE. * NC6POGIC ENMAPIWTHC XGANACIOC A6 NGTPI- 
BOYNOC :+ OYPOME 116 * NEYCEBHC : NTOY HETEUO NANE : 
6XM NAPIOMOC ETMMAY : afaxilmoxne À6 MN NEMATOI 
NXPHCTIANOC GT2APATA : ETPEYXI NNGK6GGC MN2ArIOC ANA 
MHNA GKHME NMMAY : XE GYGUONE NA4 NNAUTE 21TN 
‘TEINO6 MTICTIC 62OYN EPO4 : NTEPEIOY ON A6 TIMA ENGA 
EN?H TA À TMX THPd Foyoein NOG MnpH AY NNEU- 
AMFANON GTOYAXE * N61 MMATOI : AY2ONOY 2N NGYCTOAH 
ETEG6 NAAOC AYTAAOOYŸ EXO! AYCGHP 2N OYXAMH 
—— :— YO 2ITN NOYWU) MINOYTGE AYGI GPAKOTE 
N+0y N200Y..... 


‘... [t befell that a short time afterwards {ï.e. after his martyrdom) 
there came out of the parts of Libya the horde of barbarians who are 
called Nabouton and Labothon!(® and they ravaged the district of 
Nepaeiat. The regiment of soldiers called [Loutouriakon !} was 
despatched to go to Alexandria and guard Mareotis.  Athanasius, the 
tribune, was a pious man. He was in command of that regiment. 
He took counsel with the Christian soldiers under him to take the 
remains of the holy Apa Mena with them to Egypt in order that they 
might be & protection to him through his great faith in the Saint. 
When they opened the place in which he was, the whole place shone 


f. 69 r. 


*f. 6a v. 


like the sun. The soldiers took the holy remains. They hid them in 


their garments because of the people. They put them on the ship. 
They had a calm voyage and by tbe will of God they reached Alexandria 
in five days... 





Libyans’, pp. 67, 69.); ‘ Loutouriakon" 
represents the ‘Rutiliaci” of the Latin 
and Greek Passions. 


+ (7 *Nabouton’ suggests ‘Nobadae’; 
“Labothon' suggests the ‘Lebanthaï’ of 
Procopius (Cf. Orie Bates, ‘The Eastern 








NEur 


f. 63r. 


:NTE TMAPIA XAIMNH 


LLNYE 2e 


At this point we have an account of the incident, already famihiar 
from the Ethiopic versions, which took place on the voyage to Egypt. 
Camel-like beasts appeared out of the sea and menaced the ship but 
were driven off by the power residing in the Sainl’s remains. À detail 
which becomes significant later is that ‘sometimes they (1. e. the beasts) 
took on a gentle péars and lowered their long necks and did homage 
to the holy remains.’ 

- The narrative continues 


‘,,,.NTEPOYEI À€ GBOX 2N PAKOTE : AYTAAOU EYXO!I 
GTMMAY : ETENIA + NTATOCIPIAKH + AYTAXO4 EYGAMOYX : 
AHENTÉ NUJOPT GKOBID + OV ME ne NTE NMAPIDTHC : 
NTEPOYXPO A6 GENTNOXYMOC NNEBAPBAPOC : 21TN NE2MOT 
MNNOYTE MN TG4MAPTYPOC ETOYAAB : AYEING À6 MNEd- 


AIŸANON 6TOYAAR : GG6CT n1HME * ....? 


.. Leaving Alexandria, they put the holy remains on a ship of 
Lake Marea. 
Taenia. They put the saints body on a camel and brought it first to 
Kobio(). It is a village of Mariotis. When, by the grace of God and 
His holy martyr, they had defeated the barbarians, they Fab) his 


7 


They came westwards on that day to the Taposiriac 


holy remains to the village of Esté (1)... 
Here was the spot chosen by God to be the saints final Net 
This was shown by a miracle. Athanasius, the commander of the 
troops, wished to take the saints remains back to Phrygia with him, 
‘chiefly out of fear of the beasts which they had seen at sea”. When, 
however, they were placed on the camel, it could not rise to its feet in 
spite of threats and blows. Other camels were tried in vain till 
Athanasius, realising God’s will, abandoned further efforts and made 
arrangements for burying the body in that place. 
Ps en nn Tant UM on ie AE D 


® Kobio is mentioned by Plolemy (Geogr. IV, 5, 15) as one of the towns of 
Mariut. For ‘Esté” the Ethiopic versions have ‘ Mesten’. 


AY6I ENCA NEMNT [24 n]200ÿ 
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t,... AYO AYTAMIO NOYNOGE NUE A4ZWKPAI EPOC 
HTAIMHN MN2AFTIOC AA MHNA AYTPEYZHKPAŸEI 2€ * 
ON : MTECMOT NNGZWON + NTAINAY GPOOY 2N OAXACCA : 
6yo Mn6CMOT N2EN6AMOYXA NCA TECHT NNGIOYEPHTS 
éyoywuUT NA4 \ N6EICMOT 6€ FAI T6ENOY ArNOOY NTA 
neIPHME MNICTOC TAMIO4 GPUAN TMHHWE NNETO 
RATCOOYN GNMYCTHPION NAY 6PO4 : EYZWKPAPEt MMOA : 
WaAYM66YE ME 2N6GAMOYX NG : 2DCT6 NTE 206IN6 TOXMA 
ACEXOOC ENEINO6S MhOCTHP NT6IGOT : X6 OYMANGAMOY À 
née + AY NTGI2E x NECTPATHAATHC : KO NOIKON EXN 
NGxIFANON MNnETOYAAB + ETPE NGI2MOT MN NGE46OM 
@one 2 EIRKON - NTAPGAXITC NMMA4 : ETPECUJHNE Nx4 
NROHOIA OY MONON 2N .BAXACCA XXAA 2M MA NIM 
ETEANABOK  GPO4 2WC 2ONAON NATXPO EPO4 + Àxd+ 
MNAŸANON MTIMÉrYPOC GTOYARAE : GYKAŸA NUE 6ME- 
CépPXOOX6EC AYK&@ HOEIK&ON NUS NTAUIZWHPPAPEI MMOC 
EXN NGEAAIŸANON AATOMCOY 2H NMA GTMMAY MN 26NC2a1 
NEPTMGEYE — : : —— AUTPEYKEHT NOYKOYI MMA 21X 4 
AnecMoT NOYKOYI * ATADOC 640 NCKHNE - A4OYW2 ON 
éTooTä ec?alr ATEACTYAH EKE2IKON NQJE KATA NECMOT 
NW THOPHE + AAXITC NMMAU - AGKOTA ETEAXHDPA 2N OYPAUE 
MN OYGIPHNH + NTO4 MN NGIMHHGE THPA — : ° — 

‘And he made a wooden tablet and depicted on it the likeness of the 
holy Apa Menas and also the likeness of the animals which he had seen 
at sea, being in the form of camels, down at his feet, doing bim reverence. 
Hence, nowadays, whenever the many people who are unaware of the 


secrel, see representations of the image which this faithful man made, 


they think that the animals are camels; so that some dare to say of such 
a great luminary that he was a camel-herd. And so the stratelates 
placed the image on the saints remains that his blessing and power 
might remain in the image in order that he might take it with him to be 
a means of succour to him not only at sea but wherever he went, as an 
invincible weapon. He put the remains of the holy martyr in a coffin 
of incorruptible wood. He placed the wooden image which he had 


*f. Gur. 


4 d jus 


*f.64 v. 
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made, upon his remains. He buried them there with commemorative 
He had a small edifice raised over the saint, like a small 
He again depicted the likeness of the saint 
He returned 


writings. 
tomb, serving as a shelter. 
on another image like the first one. He took it with him. 
to his country with all his men in joy and peace lt). . .” 


. Next comes an account of the ‘invention’ of St. Menas remains. 


God revealed the saint’s burial place by another miracle. In our text, 


asin the Ethiopic versions, this miracle was the curing of a crippled boy 


of Esté who fell asleep at the spot and awoke cured. The fame of this 
and further miracles spread through all Mariotes and the people of the 
district brought all who were sick and infirm and they received healing. 

With this we come to the end of the first part of the Encomium. 
The remainder forms a history of the shrine and is much more im- 
portant than what has gone before. It gives so much new information 
that it may be quoted in full; and it seems hardy too much to say that 
at this point in the story we pass at a bound from legend and fable into 
real, if imperfect, history. 


Mag 2NNAI À6 AYKOT HNOYKOYI NEYKTHPION GXM 
nTAPOC N66E NOYTPANYAWN AYEIUWE NOYbPANOC 62pal 
KATA NTYNOC HUOPI + À NEPANOC MOYN 
EROX : EAMOY2 ANN LXENA ENTHPA - MNIE20OVY MN TEYVOH : 
OYON À€ NIM ETNAXI EROX 2H NNG2 MnEPANOC E2EN- 
XOPA GYOYHY UJAPE NTAX6O UJDIE NAY + 2DCTE NCE 
CHOY2 Epo4 N61 OYNOS NOXAOC + AY 26NKEMHHGWE 
NATÆIHNE MMOOY EBOX 2N XOPA NIM EYNHY * EpaATA 
NNAY NIM 24 OYMOYN EBOX :* NEY2EX2DX AE6 ne + EBOX 
X6E MA OYEPHMIX 6 + [erse n]mooÿ MN Tan[+]xym#ic 
NNGMYCTHPION GETOYAAB : 2NNAI OYN AYCONC Mn2arIOC 
ABANACIOC TAPXIGNICKONOC N61 NNOG MTOXITEYMENOC 


2N TEYMHTE 





@ «He took it with him’ : 

The account is confused. The author 
apparently needs two wooden images 
for his purpose, one to go to Phrygia as 


a safeguard for Athanasius, the other to 
remain with the saints body as the pro- 
totype of the image in the erypt which 
was familiar to the pilgrims of later times, 





se DU 


MN NATIMAPIDTHC : MN NAPXON THPOY NKHME 
€EYEOOY MNPAN 


NPAKOTE : 
ETPEAKOT NOYMAPTYPION NOAYMACTON 
MINOYTE -+ MN T2xriOC aAïñA MHNA EYPAWE A6 MN 
OYTGAHX NNEXAOC THPOY ETNHY GJAPO4 AYW Mn6g- 
EW6MGOM NG61 N2ArIOC AGBANACIOC ETRG6 [MmIPAcMOC N 
NAPIANOC NACEEHC GYHHT NCA + AXAX 6GPE NNOYTE 
kaTaprei].... (about 12 letters undeciphered) ........ Nne 
2AIPETIKOC AYITOYNGC NPPO NAIKAIOC : AY® NG6YC6BHC 
IOYBIANOC : À TGKKAHCIA XITAIO NKG6CON 2N NE4OOY 
TOTE AAXITOOTA NGI N2ArIOC AGBANACIOC : 6XŒDK: EBOA 
MTAITHMA NNGXAOC :+ GYEOOY MNINOYTE MN lIE4MAPTYPOC 
ETOYARE —— :. ——— NTGPEACHTM A6 N6I NPPO MMAINOYTG 
IOYBIANOC * AUC2AI MNCTPATHAATHC NPAKOTE GTPE4- 
+NTOOTAa * NMMA4 2N XPHMA ETEE NKOT NTEKRKAHCIA . .... 
(about 20 letters undeciphered)... |xyæ@ nreize auoyercaanc 
20 OYNO6G N6OM -| aux{o]ka fesex 24 mNr[cun] nim 
AUKAXXODITIZ6 MMO4 24 2ENONG ETTAIHY : MMGPAPION - 
EYPOYOEIN N66 MIINOYE * U)JA N6200Y NNPPHOY NAIKAIOC 
OY'AAHC MN OYAXENTINOC TE4CON : NEUJHPE MNMAKAPIOC 
NPPO IOYBIANOC AYC2A1 MNAYTOYCTAXIOC NPAKOTE TAAIA- 
NOC : A4TAWEOGIU NNENICKONOC THPOY NKHMG 6TA6- 
AHCIC MIN2ATIOC ANA MHNA + AY NTGI26 À NGTICRONOC 
CHOY2 AYKAGICTA MAHAMŸANON MN2ATIOC ANA MHNA 
xY{Taxg] ETKATARACIC NTAYTAMIOC NA4 : AVGIP6 À€ 
MIA MIAXIAGIK NTGKKAHCIA NCOYA NGIIN -.x 26NNO6 
A6 N6OM 21 GNHP6 U)JHNG EBOX 21TOOT4 : 6MN PME 
NAGACIHNE MMOOY : AYW NGYNHY GBOX 2M MA NIM GY6N 
AUWPON GN6G4ATONOC + ETBE NE2MOT : NTAX6GO + NTA 
UNOYTE XAPIZ6 MMOOY NAG. 

NTEPGANAPATE À€ N61 OYOYOGIU) WA NE200ÿY NO6WAO- 


- 


CIOC NNO6 - MN APTATIOC MN ONNOPIOC NEA4U)HPE : * 2N: 


NG200ÿY N@6ObIAOC HAPxIENICKONOC N6PE OYNOG TAP 
NGIPHNH MN 2NNO6 MTGTNANOYA WOON 2N TEYMNTFPO 
NTEPEAWONE A6 N61 NUJA MNMAPTYPOC ETOYAAS : NCOY“ 
MNTH N2X6P AYCWOY2 NOI 2NNO6 MMHHU)G ENAWDOY : 


*. 66r. 


nd LUS 


*f. 66 v. 





*f. 6qr. 


*f. 67 v. 
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AY NGY?6X2X NE GT8E XXE NTEKKAHCIA OI ÀN 
NNEMHHA)E AXXA NEYALEPATOY 2INCA MBOX 2N TEPHMIA 
——— ::—— NEAEMMAY À€ NG6I HAPXIGNICKONOC ETOYAAE 
ATA GEObIAOC : NTEPOYNAY EN20X26X. ETOYU)OON N2HT4 
N61 NAAOC [auc2x1 NaprATIOC nPpo] + ay& [x nFpo] eniT- 
pene [erpeylkwr àloymalpryrion ealoyolwc + eaoy| 
ECTHN] : AY&@ NGEYGP2WE NE 2Ù OYGOM MN OYEXOYCIA 
NPPO + 2N OYCOdIA MMNTNOIKHATHC :+ NO6 Mnepne 
NCOXOMON : AY AUAAC NOYEI NOYŒT MN TMAPTYPION 
NTA4KROTA NGOPI N6I T2ATIOC ABANACIOC NTEPEAXOKA 
AG EBOX N61 O66ObIxOC 2M MNTCAIH NIM : A4C@HOY2 
NOYCYN20A.0C NETICKONOC : MN NAPX@ON THPOY. NKHME - 
AY2ATIAZE MMO4 2N OYEOOY MN oy4mn - * afcw]Jwne xe 
[on 2N nej2ooy nfaimoeëloc napxienickonoc n20MO0x0- 
TITHC : 2N NE200Ÿ A6 N6G NZHNON TPPO MMAINOYT6E * 
A4COTMA NG1 nfpo ET[OYAxAES] NNESOM MN NEWTIHPE MN 
NETAAGO ETUOON 2M NMAPTYPION MN2ATIOC ATX MHNA 
A4EPUNHPE x4+4600Y MnNOYTE naAI ET-FELOY NNeIne- 
TOYAXS : 

TOTE NAPXIEMICKONOC AIMOO6OC AUTAME NFPO ZHHN : 
ETBE NBAPBAPOC ETNHY 6XM TMAPIDTHC eyT Emkaz 
MTMAPTYPION 
TOTE À NPPO KEAEYE NNATCYNKAHTOC THPOY NTMNTP- 


po eTpeyk[wT] NAY NEYHAAAAAION TOYA nOYA N2HTOY. 


2N FMA ETMMAY 

AUC2AI À€ ON NNAPXN 
nkA[TA MA NènToOY k&@T Naa NOYHI 2M MA ETMMAY 
GANTOYAAC MTOXIC AY® TAI TG 66 NTAYKOTC 
AY-HPAN EPOC X6 MAPTYPOYTOXIC : AYCHOY2 EPOC N61 
2MMHHGE GBOX 2N XOPA NIM + AYŒONE N2HTC + AY 
A44T@U) N6I NPPO ZHNON EKEMNTCNOOYC NE MMATOI 
ETPEYPOEIC EMA ETMMAY GETBE OOPMH MTIMHHGE NNG- 
BAPBAPOC : É 

NTAYGEPTAI A6 N61I * TPPO MMAINOYTE : GYBOHOIA MTMA- 
PIDTHC THP4 : MN NMAPTYPION 210YCON : €p6e nPpo + 


NPAKOTE MN NAKHMG. GTPE 


MN NEKKAHCIA THPOY ET2M TMAPIDTHC :, 









LANG Eee 
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NTE KHME : 


ANNONNA NAY &BOX 2M TAHMOCION MTMAPIDTHC 
AE ON E2OYN ENMAPTYPION N2GNETAPXIA 
EAIKA NEYAHMOCION 6BOX GETP6EYXO EBOA N2HTOY ‘ealfe:] 
OAOC NTERKAHCIA MN NEMA NEOGIAE NTA4KOTOY N2HTC : 
2M NEYOEIU) ÀE ON HANACTACIOC TIPPO : AYK®2 MMNT- 
PEAWMGENOY TE AAH E2PAI EXM N2HT MNGTAPXOC + ET THU) 
ENEATPEAWPION EBOX KE AUCOTM 2HDD4 ENECOM MN 
NEGWNIHPE ETEPE N2ATIOC ANA MHNA GEIPE MMOOY —— - : — 


N20YO AG AUNAY GTAUH NNEMHHE + EYNHY ENÉATONOC. 


XE NEY20CE 6 + EVUJANEI FAP E2PAl 2N - 
NCEŸMNEYOYOI E2OYN ENXAIG ETMMAY * MEVGEN MA 
NOYW2 : OYAE MOOY ŒANTOYEI GE2PAI GNMAPTYPION 
ETOYAAB + À lMETAPXOC AG KOT,N2GNMA NGOGIAE 21XN 
TAIMNH +: MN 2ENMA NEMTON ETP6 MMHHU)6 COGIXG EPOOY : 
AY® AUTPEYTAMIO NTATOPA N2HTOY : MEKAC EP6 MMHHHE 
NX2G GTEYPXPIA THPC NCEUJHDIN + AUTAMIO N2EN ANOOYKH 
EYOYOWC EBOX GTPE MMHHOE KO NNGY206ITE MN 
NEYCKGEYVH N2HTOY : MN 2@B NIM GETOYGINE MMOOY 
GTIMAPTYPION : NTEPGAXEK 2DB NIM GBOX :+ Ad MIIEAPAN 
EXWA XE PIAOZANITH + AUCMINE Lx] ON N2NCTOA KATA 
MX : ETBE TEMTON NNGXAOC ——:——— AYTAMIO AG 


TAIMNH : 


N2NMANKAMOOY 21 NG2100YE : AAK& N2HTOY N2EN2YAPIA : 
ÆIN NEMA NGOGIAG GA TEKKAHCIA 
encon NTMHTE NOYMA NKAMOOY GA TIMA NKAMOOY 
GTPE HEMTON NNEXAOC 


GA MHT MMIXION 


EYEN AGWPON ETEKKAHCIA AY 
TAI ENEAWOON NXIN NEYOEIU) N2HPAKAHOC MPPO + WANTE 
NCAPAKHNOC XI EPé NXAOC THPOY : WOON 2N 
OYPAUWE MN OYTEAHX 6YXI AUWPON GETNEATONOC + ETEG 
NECOM ETENEPTEI N2HT4 MN NG2MOT NTAX6ÇO + éTu)oon 
EBOX 2ITOOTY : OYME FAP AAHOGDC NE TAXE NTA 
NENCHTHP XOO4 * XE NETNAŸGOOY NaAI + +nateooy 
NA4 ——::—— ENEIAH 66 À H2ATIOC ANA MHNA * GU)MG)E 
MTNOYTE 2M NE4HT THPA +: 2N OYMNTEYCEBHC NXIN 
TGIMNTKOYI : 2N 26NNHCTIX : MN 2ENGXAHX MN OYTÉBO : 
NXIN NE4XTO : JA TNEAXHDK 6BOX EnN2AH AG AUTANO 


MTKA2 ‘: 


Annales du Service, t. XLI. 5 


*f. 68r, 


hd}. DES 


*f. 6 8v. 





me De 


G?2PAI MTIEACHMA NOYOYCIA : ECON? GCOYAAB ECPANAG 
MNNOYTG : MAPEN céencond MERAC GUENPECREYE 
2APON 2ON OY2IKANOC FAP NE  6TPGE4PTENMEGYE 
2A2TM TIGTEPG 1EAOYHU) GOON 2M MNA - MENXOGIC * IC 
nexC : MAI EBOX 2ITOOT A6EOOY MIIGIWT NMMA4 MN 
néenñix GTOYAAB NPEATAN2O AY N20OMOOYCION 
TENOY AY NOYOGIU) NIM HGA GNEZ NENEZ * 2AMHN . 


‘,... And so they built over the grave a small oratory like a tetra- 


pylon(t}. They hung a light in the middle of it, like the one before. 
The light remained burning, without ever going out, day and night. 
Al who took away the oil of the lamp to distant lands received healing; 
so that a great concourse gathered there as well as couutless multitudes 
coming thither at all times unceasingly. 

But they suffered distress because the place was a desert and they 
lacked water and the benefit of the holy mysteries.  Accordingly, the 
chief citizens of Alexandria and those of Mariotes and all the rulers of 
Egypt hesought the holy Athanasius, the archbishop, to build a wondrous 
memorial-church to the glory of God and the holy Apa Mena and the 
joy and exultation of all the people who came to it. And St. Athanasius 
was unable because of the trials caused by the impious Arians perse- 
euting him (??} But God brought to nought the...:. (about 12 
letters undeciphered in the Coptic text)..... of the hereties. He 
raised up the just and pious king, Joyian. The church took honour 
again in his days. Then the holy Athanasius undertook the carrying- 
out of the peoples request to the glory of God and His holy martyr. 
When the God-loving king, Jovian, heard, he wrote bidding the stra- 
telates of Alexandria help the holy Athanasius with money for the building 
of the church..,.. (2 lines or about 20 letters undeciphered in the 
Coptic text)........ And so he gave orders with great power {?). 
He brought it to completion in all beauty, adorning it with magnificent 
marbles glistening like gold. 





» 


(1 Tetrapylon : a correction of the text which hes ‘lrapulon”. 


* 


, 


. 





= 346. Tatian is commonly held to. have 


mn 7 


In the days of the just kings, Valens and Valentinus his brother, the 
sons of the king Jovian of happy memory, they wrote-to the augustal of 
Alexandria, Tatian (. He proclaimed to all the bishops the combat of 
the holy Apa Mena (?). And so the bishops met together and deposited 
the remains of the holy Apa Mena in the crypt®} which had been made 
for them. They celebrated the feast of the consecration of the church 
on the first of Epip. Countless, great wonders and miracles were 
wrought by him. And people were coming from every place, bringing 
gifts to his shrine, because of the healing favours which God gränted him. 

When some time had passed until the days of Theodosius the Great, 
with Arcadius and Honorius, his sons, in the days of the archbishop 
Theophilus, there being great peace and prosperity in their reign, (it 
befell that) when the feast of the holy martyr came round, on the 
fifteenth of Hathor, many great multitudes gathered. And there was 
distress because the church could not hold the multitudes but they were 
standing outside in the desert. The holy archbishop, Apa Theophilus, 
was present. On seeing the distress in which the people were, he 
wrote to Arcadius, the king. And the king ordered the building of 


. a spacious memorial-church. And they were labouring with royal 


power and might, with decorative skill like (that shown in) the Temple 
of Solomon. And he made it one with the memorial-church which the 
holy Athanasius had already built. When he had brought ït to com- 
pletion in all beauty, he convened a synod of .bishops and all the rulers 
of Egypt. They consecrated it in glory and honour. 

Now it befell in the days of Timotheus, the confessor-archbishop, in 
the days of Zeno, the God-loving king, that the blessed king heard of 


the wonders and miracles and cures that took place .at the shrine of the 


holy Apa Mena. He marvelled. He glorified God Who glorifies His 





. © Tatian : Cf. Pauly-Wissowa sub tie ‘Augustal’ for him seems a little 
nom. and Canraretur, Memorie d. R.S  premature, Cf. Pauly-Wissowa sub 
dei Lincei, series 5, vol. 14, pp. 342,  ‘Augustalis’ ab, 

@ The crypl, excavated by Kaufmann, 
persecuted the orthodox Christians in is prominent in the Miracles, 

favour of the Arians. The use of the 
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saints. Then the archbishop, Timotheus, told the king, Zeno, about 
the barbarians who came over Mariotes, afficting the shrine and all the 


churches of Mariotes. Then the king ordered all the nobles of senatorial ” 


rank in his kingdom to build each of them his palace there.  Further- 
more, he wrote to the rulers of Alexandria and those of Egypt, 
(bidding) each of them in every place build himself a house there till 
they made it a city. And so it was built and given the name Martyr- 
oupolis (.  Multitudes gathered to it from every land and resided in it. 

The king, Zeno, also established there a garrison of 1200 l? soldiers 
against the inroads of the barbarian horde. And the God-loving king 
did thië as an aid to the whole of Mariotes and the shrine likewise. He 
gave them the annona from the revenue of Mariotes. He also gave to 
the shrine some eparchies of Egypt, remitting their taxes that the money 
might be used for the expenses of the church and the hostels which he 
built at it (9). 

In the time of Anastasius, the king, pious zeal filled the heart of the 
Practorian Prefect because he 100 heard of the wonders and miracles 
wrought by the holy Apa Mena. 

Furthermore, he saw the hardships suffered by the many multitudes 
coming to the shrine. For, whenever they came up from the lake and 
entered upon the desert there, they found no resting-place or water till 
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established among them in order that the multitudes might find and 
buy all their needs. He constructed large depositories where the 
multitudes could leave their clothes and baggage and everything which 
they brought to the shrine. When he had finished everything, 
he called it Philoxanitel) after himself. He also set up porticoes at 
different points where the people might rest. He established watering- 
places along the roads, leaving at them water-jars, from the hostels 
as far as the church, with ten-mile intervals between one watering- 
place and another, for the refreshment of the people bringing gifts to 
the shrine. ‘ 

This continued from the time of Heraclius the king, until the Saracens 
took the land ); and all the peoples rejoiced and were glad and took 
gifis to his shrine because of the wonders which were wrought 
there and the healing favours received from him. For most true 
is the word which Our Saviour spake, ‘‘I shall glorify him who 
glorifies Me”. 

Since, therefore, the holy Apa Menas worshipped God with his whole 
heart, with piety from his youth, with fastings and prayers and purity 
from his birth to his consummation, and at last offered up his body 
as a living, holy sacrifice pleasing to God, let us beseech him that 


they reached the holy shrine. The Prefect built lodging-houses by the lake 
and hostels for the multitude 10 stay at. And he had the market (# 


(3 Martyroupolis; Chaines Ethiopic 
text has ‘Zenonopolis’,. Budge’s text 
has a lacuna where the name should 


be. George of Cyprus under Érapyia . 


Alyéwou À mentions a ‘Zenonopolis’ 

‘ on which his Teubner editor comments, 
(p. 192). ‘Quae urbs ab imperatore 
Zenone nomen acceperit , alibi non com- 
memoralur”. However, these artificial 
names did not thrive, People continued 
to speak simply of going to ‘ Apa Mena* 
(ef. modern ‘ Abomna'}. 


® 1900 soldiers : the Ethiopic ver- 
sions improve this figure, Ghaine’s to 
12000, Budge’s to 123000 ! 

@®) Aecording to the Legend of Hilaria 
Zeno was generous to the Scelis monas- 
teries also. He wisbed to get support 
for his religious policy. This, it is 
held, was the motive for his pifts. 

( The market at Philoxenite is men- 


‘tioned in the Miracle of the Jew and the 


Christian; and one of its ‘apothekai” in 
that of the Murdered Merchant. 





O Philoxanite : this is the Loxoneta 
of the Greek version of the Miracles, 
It was the regular landing-place for 
pilgrims to the shrine afler they had 
sailed across Lake Mariut. This is clear 
from the Miracles. As for the story of 
its foundation given here, there seems 
no record of a Praetorian .Prefect named 
Philoxenus under Anastasius (491-518). 
À Philoxenus was consul for the East 
in 525 and he had been exiled by 
Anastasius.  Perhaps this is the man 
meant. Incidentally, if Philoxenite did 
not receive its name till the time of 
Anastasius, then the Miracles cannot 
have been written before then, at least 


in their present form. This is a good 
thing for the reputation of the archbi- 


shops Theophilus (385-412) and Timo- 


theus (458-480) to one of whom they 
are always ascribed; for scholars from 
Tillemont to Delehaye and Leclere have 
found them ‘peu dignes d’une plume 
épiscopale”. : 

® Ten mile intervals : this seems 1o 
imply a greater distance between the 
shrine aud its lake port than can have 
existed. 

®) So the text. We might expect 
‘till the time of Heraclins when the 
Saracens took the land’ which is the 
reading of the Ethiopie versions. 
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he may intercede for us too; for he is fit to make remembrance 
of us before Him Whose desire is mercy, Our Lord Jesus Christ, 
through Whom is glory to the Father and to Himself and to: the Holy 
Spirit, Life-giving and Gonsubstantial, now and always, for ever and 
ever. Amen. 
So ends the Encomium. 
J. Daescuen. 
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UNE 


IMITATION D'ÉPOQUE GRÉCO-ROMAINE 


D’UNE STÉLE DE LA DÉESSE QADECH. 


M. Brunton ayant bien voulu me confier le travail de classer des photo- 
graphies anciennes se trouvant au Musée du Caire, c'est en fouillant dans 
une de ces boîtes contenant des reproductions très intéressantes d'objets 
antiques que je tombais sur une curieuse représentation de la déesse 
Qadech qui, selon le registre du Service Photographique, rédigé en son 
temps probablement par E. Brugsch, se trouve sur un fragment de 
cercueil au Musée de Roanne (PI. VIII). C’est pour la première fois que 
cette déesse, accompagnée par Min et Rechef, se trouve représentée 
sur un sarcophage. La plupart de ses représentations, connues à ce 


. jour, de même que celles des divinités étrangères introduites de la 


Syrie en Égypte, se trouvent gravées sur des sièles de petites dimensions. 
Voici, à titre documentaire, une liste des principales représentations de 
Qadech qui sont connues ou publiées : 

1. Stèle du Musée du Caire (une femme en adoration devant Qadech), 
M, Murcen, Egyptological Researches, 1, p. 39, pl: 41. 

2. Stèle du Musée du Caire (Qadech avec Rechef et un autre person- 


. nage}, M. Muiven, Egyptol. Res., 1, p. 32, pl. 41. 


3. Stèle du Musée du Caire, n°553 16 (Journal d'Entrée), J. Lemovrren, 
Deux stéles inédites de la déesse Qadech, Bull. Inst. d Égypte, XIX, p. 88. 
» k. Stèle du Musée des Beaux-Arts de Moscou, J. Lersoviren, Deux 


… stêles inédites, Bull. Inst. d'Égypte, p. 81. 


5. Stèle du Musée de Berlin, n° 21626, G. Rœoen, Aegypter und 
Hethiter, Der Alte Orient, 1919, p. 22, fig. 26. 

6. Sièle du Musée de Turin, n° 170, R. V. Lanzowe, Dis, Mitologia 
Egia, pl. cxxxu, et A. Fasnerrt, F. Ross et R. V. Lanzone, Reg. 


E Museo di Torino, 1882, pl. 167, n° 1601. G. Maspero dans son Histoire 


EL 
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ancienne des peuples d'Orient (Les premières mêlées des peuples) a décrit 
cette stèle, par erreur, comfne étant au Musée du Louvre. Il s'agit en réalité 
de celle du Musée de Turin. 
S 7. Stèle du Musée du Louvre, 
À n° C. 86, Cmamrozzron, MVotices 
À descriptives des Monuments égyptiens 
) du Musée Charles X, P. 24/5, 
n° À. 433. 





Bencmann, Rec. de trav., VII, 


P: 190. 


Fig. d. Fe n° 191 (Stèle de NAT) 


W. Bunce, À guide to the collection 


of the Brit. Hot, 1909, p. 248, pl. xi; Pnisse, Mon. Eg., pl. xxxmi. 


10. Stèle du British Museum ,.n° 355 
(du juge L OP W. Bunce, À guide to the 
Ep. Galleries (sculpture), 1909, p. 180, 
n° 650. 

11. Stèle du British Museum, n° 817, 
W. Bunes, tbidem, p. 194. 

On pourrait peut-être raitacher à ces 
représentations de la déesse Qadech, 
de petites plaques en or ou en électrum 
(fig. 4) trouvées -à Gaza (FL Pers, 
Ancient Gaza, IV, pl. x) et qui ont, 
säns aucun doute, des rapports avec 
le pendentif en or (fig. 5) trouvé par 
F.A. Somagrren (Les fouilles de Minet el Beida 
et de Ras Shamra, 1929, Syria, p. 588/9). 
Sur ce pendentif que M. Schaeffer appelle 
une Astarté nue, on voit une déesse 
identique à Qadech. Le serpent, qu’elle 
devait tenir, est ici supprimé et remplacé par une fleur de lotus semblable 
à celle que la déesse tient toujours de l’auire main, D'ailleurs après avoir 





8. Stèle du Musée de Vienne, 


g. Stèle du British Museum, 


du Musée de Berlin publiée par 
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décrit une statuette de Rechef, trouvée au même endroit, M. Schaeffer 


- dit dans son rapport : « En contact avec cette statuette {de Rechef) nous 


recueillions une bague... et un pendentif : large feuille d'or montrait 
au repoussé une déesse nue debout {pl. zrv, 2}.» Ce contact avec Rechef 
semble ici étrange pour une Astarté. Sa coiffure hathorienne ressemble 
aussi à celle de Qadech. I est seulement fort regrettable qu'on ne puisse 
pas voir sur quoi la déesse se 
tenait debout, la plaque étant 
mutilée juste au-dessous de la 
plante de ses pieds, mais la 
partie qui en demeure visible 
prouve assez clairement que la 
déesse ne reposait pas sur une 
ligne de terre et que l'hypothèse 
d’un lion ne serait pas à écarter, 
En outre, des petits cercles sont 
alignés de part et d'autre de la 
déesse, ce qui rappelle la Qadech 


G. Rœder (fig. 6), qui est aussi 
encadrée par deux rangées 
de. petits cercles, confirmant 
ainsi le titre de own n2 
(Jérémie, xuiv, 17) donné aux Fig. 6. 

déesses égyptiennes et qui cor- e 

respond à "—, le titre de la déesse. Ces petits cercles peuvent bien 
représenter les éloiles du ciel ou une constellation particulière. D'autre 
part on peut remarquer que la Qadech du Musée de Berlin tient des 
déux mains les mêmes emblèmes. Ce fait se répète sur la plaque trouvée . 
à Ras-Shamra. Dans les autres représentations elle tient le serpent d’une 





. main et le lotus de l’autre. Sur la stèle de Berlin elle tient un serpent et 


un lotus dans chaque main, et sur la plaque de Ras-Shamra, un lotus 
seulement, dans chaque main. 

Une autre série de petites plaques pareilles (fig. 7) a été trouvée au 
cours des fouilles exécutées à Minet el-Beida et Ras-Shamra (voir 
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F. À. Claude Souaerrer, La troisime campagne de fouilles à Ras-Shamra, 
1931, dans Syria, 19392, pl. 1x, p. 8). Sur ces plaques on a représenté 
‘des têtes hathoriennes, une d’entre elles, entourée d'étoiles, et aussi une 
déesse nue, debout sur un lion en marche regardant vers la gauche ; 


derrière la déesse se croisent deux serpents, et elle tient dans chacune 


de ses mains un bouquetin par les quatre pattes réunies. La technique 
est composée de travail au repoussé, le poinçonné et la ciselure. Schaeffer 
déclare lui-même que cette déesse semble être apparentée «à la déesse 
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Fig. 7. 


dite Qadech». Il se peut qu’à cette époque, qui va bien au delà de la 
XIX° dynastie, qui est celle de la plupart des petites stèles trouvées en 
Égypte, la déesse portait peut-être un autre nom qui pourrait être 
fourni par les textes de Ras-Shamra mêmes. Ces textes nous révèlent 
des noms tels que Asharat, Anat, Astarté, etc. Le nom de Qadech, 
provenant probablement de nw3} peut être intervenu beaucoup plus 
tard (voir sur ce nom E. Maven, Die lsraeliten und ihre Nachbarstämme, 
p.177). 

À part les stèles et les plaques mentionnées plus haut, il y aurait lieu 
de mentionner que la déesse Qaädech est représentée sur les murs du 
temple de Mout à Karnak à l’époque de Taharqa (Manrerre, Karnak, 
pl. 43, texte p. 65), et sur un scarabée du Musée de Berlin n° 15136 
(Gressmanx, Altorient. Bilder und Texte zum À.T., pl. &xw). 


ë 









NOTE 


n ts D 1 
En dernier lieu, la trouvaille du fragment de cercueil se trouvant au 
Musée de Roanne, vient s'ajouter à la série des monuments déjà connus. 


Le fragment de cercueil du Musée de Roanne (pl. VIT). 

Le fragment en question représente la face du cercueil qui se trouve 
aux pieds du défunt. À première vue, on est porté à croire qu'il s’agit 
d’un faux grotesque, mais en examinant la scène en détail, on peut se 
rendre compte qu'elle est une copie de la stèle du Musée du Louvre 
n° C. 86 (pl. IX). Cette copie a été faite à l'époque gréco-romaine par un 
artiste qui devait avoir eu devant lui le modèle original ou peut-être un 
croquis pris d'après cet original, mais cet artiste ne comprenait plus le 
sens des emblèmes du culte égyptien. Ainsi, le dieu Rechef porte la double 
couronne de la Haute et de la Basse Égypte au lieu du bonnet allongé 
avec le bandeau et la tête de gazelle que ce dieu porte généralement sur 
le front. Au lieu d’une lance, on lui a mis dans sa main droite la palme du 
calendrier égyptien auquel on accroche les emblèmes des jubilées royaux. 
La queue du lion sur lequel se tient la déesse est une queue épaisse 
semblable à celle du chacal; ses pattes ne sont pas celles du félin; elles 


_ ressemblent plutôt à celles d’un bélier. Les habits de Rechef sont modifiés 


(comme on le faisait quelquefois à l’époque gréco-romaine sur les cercueils 
à scènes mythologiques), le phallus du dieu Min est de dimension exagé- 
rée et son jardin qui repose généralement sur une petite chapelle, est 
singulièrement stylisé : le lotus central est posé sur un piédestal, et les 
deux laitues en forme de cônes sont remplacées par deux bandes en forme 
d'arcs de cercle. (C’est peut-être un développement du signe o qui se 
trouve au pied du lotus central). Le décor qui encadre de part et d'autre 


.les scènes disposées en deux registres qui se superposent comme sur la 


stèle du Louvre, est composé par deux bandes dans lesquelles des angles 
en forme d’accents circonflexes de deux couleurs se succèdent alterna- 
tivement. Ce décor est semblable à celui des habits que portent les 
étrangers en Égypte dans les scènes du Moyen et du Nouvel Empires 
(voir la scène des Sémites venant en Égypte dans le tombeau de Khnoum- 
hotep à Beni- Hasan ). Les inscriptions sont peintes sur des registres dont 
le fond est de couleur différente et généralement plus foncée que celle 


du fond de la scène. Cette habitude caractérise les cercueils d'époque 
Annales du Service, t. XLI. | 6 
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gréco-romaine {voir C. C. Ençar, Graeco-Roman Coffins, masks and portraits, 
Catal. Gén., n° 33199, pl. x, etc., W. D. v. Wunçaanven, Een Kisije 
voor Sperwermummues , Oudheidkundige Mededeehingen, 1931, p. 1-4, etc.). 
L'aspect général de ce fragment de cercueil donne l'impression d'une 
copie satirique de la scène religieuse originale, ce qui arrive souvent sur 
les cercueils de cette époque (voir particulièrement le cercueil de la 
nécropole de l'Oasis de Khargah, reproduit partiellement par Walter 
Hausen dans le Bulleün du Metropolitan Museum of Arts, t. XXVII, 1939, 
p. 46 de ‘The Egyptan Erpedition 1930-1931). L'impression se dégage 
immédiatement dans ces scènes peintes à l'époque gréco-romaine, 
que les artistes étaient loin d'en comprendre le sens mythologique; les 
inscriptions de la stèle du Louvre portent à croire que ce monument 
était probablement exposé dans une des cours de la nécropole de Deir 
el-Médineh où elle existait encore au moment où l'artiste de l’époque 
gréco-romaine vint en copier les thèmes à sa façon sur le cercueil dont 
le fragment se trouve actuellement au Musée de Roanne. Ces wi ch 
se rapportent à un personnage portant le nom de Houi. 


À Deir el- Lio Houi fils de Seba était un personnage bien connu. 
Seba est lui-même mentionné sur un ostracon à inscription hiératique 
trouvé dans la même région (J. Cent, Catalogue des Ostraca hiératiques non 
littéraires de Deir el Médineh, pl. 8, n° 30 — Doc. de fouilles publ. par les 
Membres de l'Inst. fr., 1935:). Cet ostracon est important parce qu'il est 
daté de l'an xix de Ramsès I], mais rien nous indique qu'il s’agit du 
même Seba qui est mentionné sur la stèle du Louvre. On lit, par contre 
sur une stèle du British Museum : » = Alle x: dll - 
b Le d= lil Jl 4 l'ouvrier de la nécropole thébaine Houi fils 
de Seba, sa mère ést la dame Nefertiti» (Fragment de stèle provenant de 
Thèbes, Eg. Stele in the British Museum, NI, pl. 39, n° 446). Or la stèle 
du Louvre porte les inscriptions suivantes : Je h = Zi: sant se 
« Qadech la reine du ciel, la dame de tous les dieux.» + À jus 5 44 aa] 
à & || «Min-Amon-Ra’ grand de force sur son grand siège (), le dieu 
grand.» ST Elof? Lo e%aasho,,] cRechpou 


en 





CH. Gaurmer, Le reposoir du dieu Min, Kémi, Il, p. Lo. 











PR I TE RENTE MERE 


ET 


Je grand dieu, seigneur de l'éternité, prince éternellement, seigneur de 


la double puissance parmi la neuvaine des dieux.» Ve: = 


12 TXT 2 71 cRécitation de son fils ouvrier de là nécropole 
royale de Thèbes, Seba, devant le grand dieu.» 1" 4 mp a -* vif 
Sr ETS A lt | ua) JUL cRécitation de l'ouvrier 
de la nécropole de l'Ouest de Thèbes (qui comprend aussi Deir el-Médi- 
neh) Houi, fils de Seba, fils de la dame Nefertiti. » La stèle du British 
Museum nous EL encore davantage sur Houi, fils de Seba. L’ins- 
cription dit : eat «Sa sœur, la dame Ta-Kharou»; ce 
nom est écrit & erreur avec Ÿ, il devait s’écrire avec $ d’après le terme 
ethnique $ 2, Ÿ W #5. Ce nom signifie «la Palestinienne, où la Sy- 
rienne» (!) et d'après la même stèle, sa fille était & xÙù DAS 
«Douaou-em-mer-st», ou peut-être même «Sebaou-em-mer-st», le nom 
de Seba étant ici un nom de famille porté par un grand-père et un petit- 
fils. La généalogie s’établirait donc de la manière suivante : 


Seba-Nefertiti 





Houi M à © Ta-Kharou 


Seba à  Sebaon-em-mer-st 


Ges détails sont peut-être confirmés par la stèle du Louvre car des 
traces d'inscriptions sont visibles tout autour du registre supérieur, sur 
ce qui forme le cadre en relief composé de deux montants et un petit 
linteau qui les surmonte et qui supporte une corniche au disque solaire. 


. La reproduction photographique ne permet pas de lire ces inscriptions, 





(9 Les populations palestinienne et 
syrienne élaient composées de tribus de 
provenances différentes; parmi ces tribus 
les Hourites occupaient une grande place 
(voir H. L. Gnssenc and B. Marsuer, 
Semitised Hurrians in Syria and Palestine, 
J.P.0.S., 1934, p. 243). Ces auteurs 


ont découvert des noms propres hourites 


dans une tablette de Ras-Shamra. C'est 
d'après ces Hourites que les Égyptiens 
appelèrent «Khar ou Kharou» la partie 
de Ja Syrie et de la Palestine qu'ils ha- 
bitèrent. (H. Gaurarer, Dict. géogr., IV, 
p. 151; M. Mücren, Asien und Europa, 
p. 155; Ed. Mever, Die Israeliten und 
ihre Nachbarstämme, p. 329). 


er. 
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mais on sait du moins ce qu’elles contiennent. Dans sa description des 
Monuments du Musée Charles À, Champollion dit : «Ces êtres mystiques 
(Qadech, Min et PE, sont adorés pe un auditeur au palais de justice 
{probablement le © = - en à voir à ce sujet J. Cranÿ, L'identité des 
«serviteurs dans la os de la Vérité» et des ouvriers de la Nécropole royale 
de Thèbes, dans Revue de l'Égypte ancienne, 1. Il, p. 200)... suivi de son 
fils atné... et de toute sa famille, dont chaque membre est représenté 
dans une attitude suppliante sur les côtés et sur la face postérieure du 
monument.» Il se peut donc que la stèle du Louvre contienne encore 
d'autres détails qui ne sont pas indiqués sur celle du British Museum. 
Ces données généalogiques rappellent un peu celles qui sont indiquées 
sur la stèle du Musée des Beaux-Arts de Moscou (J. L.. Deux sièles iné- 
dites, Bull. Inst. Ég., XIX, p. 81) où un certain "À À YR et une nommée 
hs CA We FF: figurent parmi les enfants de deux Pa en 
_adoration évrét une Qadech debout sur un lion. 

Sur le fragment de cercueil de Roanne les inscriptions sont peu visibles. 
L'artiste n'avait probablement aucune connaissance de la valeur des hié- 
roglyphes. On peut à peine distinguer le nom de Alt et celui de 

«1. Il est à noter que la conception de l'étoile n’est plus celle des 
Égyptiens (x). On arrive à lire la légende se rapportant à Seba le fils 
de Houi, malgré que les hiéroglyphes soient presque méconnaissables. 
Les inscriptions qui accompagnent les divinités sont entièrement ihsibles, 
il faudrait pour les lire, avoir sous les yeux le fragment du Musée de 
Roanne. Houi et Seba sont dans la même attitude d'adoration comme sur 
la stèle du Louvre. | 

J. Lemovrreu. 


P.S. — Cet article était déja sous presse quand j” j'eus la bonne fortune 
de pouvoir prendre connaissance du contenu de la Chronique d'Égypte 
(n° 34, juillet 1942} qui vient de parvenir à la Bibliothèque du Musée. 
Dans ce bulletin M. Capart publie un compte rendu de quelques études 
contenues dans le deuxième volume des Mélanges Syriens offerts à 
M. R. Dussaud; une de ces études due à M. Ch. Boreux se rapporte 


à la stèle C. 86 du Musée du Louvre et à des stèles similaires. Il est 
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donc permis d'espérer que l’autenr a donné la généalogie complète de 
Ti | M {! [N % x! y compris les membres de sa famille dont 
les noms sont invisibles sur notre photographie (pl. IX) et qui occupent 
la partie de la stèle qui encadre le registre supérieur. 

M. Capart fait allusion, en parlant de la scène de Karnak publiée 
par Mariette, à un bijou en bronze doré du Musée d'Athènes. Ces deux : 
représentations de la déesse Qadech montrent combien cette déesse a 
des affinités avec la Hathor égyptienne dont elle porte l'emblème sur la 
tête. On s'explique maintenant pourquoi la déesse Qadech porte le plus 
souvent une coiffure hathorienne. M. Boreux a raison de vouloir attribuer 
aux monuments de Qadech une date n’allant pas au delà de la XIX° dy- 
nastie mais ce n'est probablement pas à cette époque que cette déesse fut 


imtroduite en Égypte. On a déjà démontré" que Rechef était connu en 


Égy pte sous le règne d'Aménophis IT et les stèles historiques de Giza 
et de Mit-Rahineh en sont un témoignage évident. 

Une confusion a sûrement dû régner parmi les noms des déesses 
d'origine cananéenne sous la XVITT° dynastie quand on a peut-être voulu . 
les assimiler aux divinités égyptiennes. Ces déesses semblent même se 
confondre quand elles sont représentées sur des monuments égyptiens 
trouvés en Syrie. Pour n’en citer qu'un seul exemple, je rappelle ici la 
découverte faite à Beth-Shan ( de deux stèles dédiées l’une à Ashtoreth 
et l'autre à Aniet (datant du règne d’Aménophis III et de celui de 
Ramsès 11). L'identification de ces déesses aurait présenté des difficultés 
si l'inscription qui accompagne l’une d'elles n'avait apporté quelque 
précision. Voici d'ailleurs ce qui est dit à leur sujet : «. . .The goddess 
(Antit, pl. 5o, n° 2) is represented on the left-hand side of the 
monument and is dressed as Ashtoreth with whom she is therefore to 
be identified... The usual form of Ashtoreth is shown by Max Müller 
(Eg. Mythology, p. 156, fig. 161) where she is figured in exactly the 
same way as Antit on the Beth-Shan stela.» Comme je l'ai déjà dit plus 
haut (p. 80) les noms des divinités féminines cananéennes n'ont parfois 





( B. Gnossrorr, Les débuts du culte history. of Beth-Shan (1930), Philadel- 
de Réchef en Egypte (1942), Le Caire.  phia. 
® Alan Rowe, The topography and 
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aucun rapport avec la date du monyment sur lequel elles se trouvent 
représentées; c'est à toutes ces reines du ciel que fait allusion le prophète 
Jérémie dans un verset {xuiv, 19) et elles avaient beaucoup d’affinités 
avec la déesse Hahtor. 

Je n’entreprendrai pas de discuter ici l'objet du Musée d'Athènes, me 
réservant de revenir à ce sujet dans une prochaine monographie sur la 


déesse Qadech, j F F 


_— (l # 


JL. 








Le fragment de cercueil du Musée de Roanne. 


PI. VII 











La stèle C, 86 du Musée du Louvre. 
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UN GRATTOIR (?) DE SCRIBE. 


Il m'est récemment passé par les mains un curieux petit objet 
appartenant à une collection privée : un bâtonnet pyramidal en grès 
grisâtre, de grain très fin, long de o m. 089, à base carrée de o m. 014 
de côté (fig. 8), Le bout, primitivement plus effilé, se trouve arrondi 





Fig. 8. 


par usure. Îl en va de même des angles de la base, sous laquelle un 
nom propre, ©  Sebek-hotep, est gravé dans un encadrement carré ). 

Un bien de cette matière et de cette forme ne peut avoir eu, 
me semble-t-il, qu'un usage : celui d'effacer de l'écriture sur HR 
De fait les qualités de cette «gomme» sont telles que 
j'ai pu m'en servir pour effacer, aussi aisément et 
délicatement qu'avec une gomme moderne de la meil- Fig. 9. 
leure marque, ua signe tracé à l'encre sur du papier. 





Il serait séduisant de reconnaître une représentalion de ce grattoir 
minéral dans l'objet conique que les bas-reliefs de l'Ancien Empire 
montrent attaché, par une cordelette passée dans un anneau, en haut 
des palettes de scribes (fig. 9). On trouve encore cet appendice 





®) Ce dessin est dû au talent et à dans le style égyptien ancien. Force est 


l'amabilité de M"° W. Brunton. donc de considérer l'arrondissement des 
& L’encadrement carré ne peut dé- angles comme un accident d'usure. 
corer dans ce cas qu'une surface de même 8) Bas-relief du mastaba de Kagemni, 


figure. L'inscription d’un carré dans une d’après Wagezmem, Atlas zur altägypti- 
surface aux angles arrondis, possible selon  schen Kuliurgeschichie, NT, Leipzig 1936, 
l'esthétique moderne, était inconcevable pl. 68. 


nb CR 


à certaines palettes figurées dans les frises d'objets des sarcophages du 
Moyen Empire U), mais il semble bien que ce n'était plus alors qu'une 
figuration archaïsante, car ni les palettes représentées entre les mains 
des scribes P), ni les exemplaires réels qu'on a découverts (#), ne le com- 
portent plus. 

Toutefois l'objet en grès que nous publions ici n’offre aucun moyen 
de suspension, ni ne porte aucune trace qui fasse croire qu'il en ait 
jamais eu. Par ailleurs l’appendice à la palette repré- 
senté sur les bas-reliefs semble bien avoir été une 
pochette de cuir. I est donc impossible à première 
vue d'identifier les deux objets. 


En ce qui concerne l'appendice fixé aux palettes de 
scribes sous l’Ancien Empire, il est peint en rouge sur 





Fig. 10. les monuments (‘), et le seul détail intérieur que sa ter- 
minaison comporte jamais est une raie circulaire tracée 

sur sa parle renflée (fig. 10)15). Schäfer, sans oser se prononcer sur la 
nature de l’objet, suggère qu'il pourrait avoir été un instrument pour 
effacer l'écriture, quelque chose comme nos chiffons ou éponges d'ar- 
doises . Jéquier.{”) veut y reconnaitre un chiffon suspendu au bout d’une 
ficelle. Mais cette interprétation, inspirée sans doute par le fait qu'un 
attirail de scribe de la fin de la XVIIF dynastie, découvert par Winlock 6) 





(1 Jéourer, Les frises d'objets des sar- 
cophages du Moyen Empire, Le Caire 
1991, p. 265. Dans les exemples re- 
produits par lauteur, un appendice 
(fig. 700) esttrès effilé, l’autre (Gg.697), 
au contraire, présente la forme 

® Newsgrry, Beni Hasan, 1, Londres 
1893, pl xr, x, xxx; IT, Londres 1894, 
pl: 1v. 

® Garsranc, The burial customs ‘of 
ancient Egypt, Londres 1907, p. 77, 
(fig. 65). Canwavon, Five “years explo- 
rations at Thebes, Oxford 1912, pl. xcv, 
n° 3, 


(® Souârer, dans Wneszinskt, op. cit. 
p. 191. 
® D’après un calque pris dans le mas- 


taba d’Ankhmähor, salle III, mur sud. 


Cf. Caparr, Une rue de tombeaux à Sak- 
karah, I, Bruxelles 1907, pl. xx. 
®) Sonärer, dans WresziNskr, op. cit., 


: p. 191. 


® Jéquier, Les frises d'objets des sar- 
cophages du Moyen Empire, Le Caire 
1921, p. 265. 

®  Winrock, À setof Egyptianwritings, 
dans le Bulletin of the Metropolitan Museum 
of Art, IX (1914), p. 181-189. 
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dans une tombe-de Deir el-Bahari, comportait une poignée de filaments 
de lin destinée apparemment au même usage, se heurte aujourd'hui 
à l'exemple, apporté depuis par Schäfer(, d'une 
palette munie à la fois, et d’un chiffon déployé, et de 
Fappendice en discussion (fig. 11), qui se distingue 
par conséquent d'une étoffe. 

Pour l'expliquer, il est indiqué d’avoir recours à 
l'hiéroglyphe fi dans lequel on remarque également Fig. 11. 

un objet suspendu à la palette, à 

mais de contour arrondi et ressemblant à s'y méprendre 
au vase 5. La plus ancienne forme connue de ce 
nécessaire de scribe, stylisé dans l’hiéroglyphe f, est 
montrée «au naturel» (autant que cétte expression 
puisse être employée quand il s'agit d'art 
égyptien et, qui plus est, d'art religieux} 
sur les fameux panneaux de Hésy. L'en- 
semble s’y compose d’une palette courte, 
dont la surface est meublée entièrement 
par les deux godets à pastille d'encre, d'un 
étui à calames et de l’objet en question, 
oblong et de la grandeur de la palette, — le tout réuni par 
des cordelettes. 
n'est certainement pas un vase, qu'il serait d'ailleurs incom- 
mode de suspendre de la sorte, mais, comme Borchardt ©) Fig. 13. 
lavait expliqué, une bourse, probablement en cuir. Chaque 
fois que Hésy porte son nécessaire de scribe sur l'épaule, le cordon coulissé 
qui le ferme est desserré, et le sac présente des parois verticales ($), ou même 
une fois évasées (fig. 1 2}; dans le’cas où Hésy le porte à la main, le cordon 
est plus serré et le sachet, rétréci au col, se renfle légèrement du bas()(fig. 1 3) 


'Je 








le regarder de près, le dernier accessoire 








( Senirer, dans Warezingxr, op. cit, 
p. 131, note a. 

® L'opinion de Borchardt est citée 
par Giurrrru, À collection of hieroglyphs, 
Londres 1898, p. 55. 


® Quoisecx, Excavations at Saggara 
(1911-12). The tomb of Hesy, Le Caire 
1918, pl. xxx, n° 3, et xxx. 

© Jbid., pl. xxx, n° 1. 

® Jbid., pl: xxx, n° 0. 
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Dans tous les cas, la bourse est munie, au-dessus de son ouverture, d’une 
bordure striée verticalement , un peu diversement traitée par les sculpteurs 
des différents panneaux, et qui peut être, soit l'extrémité de bâtonnets 
émergeant du sac, soit plutôt, me semble-t-il, une stylisation des fronces 
formées autour du col du sachet par sa fermeture en coulisse. L’hiéro- 
glyphe fi sur les mêmes panneaux (fig. 1 4)(1) représente avec évidence les: 
mêmes objets, à la seule différence près que, pour l’harmonie 
sans doute de la composition, la grandeur du sachet par 
rapport à la palette a été réduite de moitié, et la longueur 
de l’étui à calames à peu près dans la même proportion. 
Ainsi, au début déjà de la IIE° dynastie, une différence 
Fig.14.  s’accuse entre les objets représentés plus ou moins «au naturel» 
et leur expression graphique dans les hiéroglyphes. Les types 
hiéroglyphiques une fois stéréotypés, les objets qu'ils représentaient ont pu 
se modifier dans l'usage journalier sans que ces types en fussent le moins 





du monde affectés. C’est ce qui arriva certainement pour l’hiéroglyphe M é 
L'histoire détaillée du matériel de scribe reste encore à écrire, mais 1l est 
évident que, sous la V° dynastie , la paletle s'était considérablement allongée, 


pour loger un «plumier » au-dessous des godets à encre; l’étui à calames, 


devenu superflu, avait disparu; la bourse ovale avait cédé la place à 
l'appendice conique dont nous avons parlé. Sous le Moyen Empire, cet 
appendice lui-même avait définitivement disparu. Pourtant 
pendant tout ce temps lhiéroglyphe # est resté iden- 
tiquement le même, avec ses éléments et son agencement 
archaïques. l 

Il est certain qu’aussi longtemps que les palettes de scribes 
restèrent munies de leur appendice dans l'usage quotidien, 
les dessinateurs d’hiéroglyphes M surent exactement de 
quoi il retournait. [ls respectèrent pourtant par tradition le contour 
ancien, sauf dans quelques cas où, comme au mastaba d’Ankhmähor, 
un sculpteur se permit de moderniser l’aspéct du sachet (fig. 15 )°1. 








(1) Quiseur, Ewcavations at Sagqara @®) D'après un calque. CF, Capanr, Une 
(1911-19). The tomb of Hesy, Le Caire, rue de tombeaux à Sakkarah, Bruxelles 
1913, pl, xxx. 1907, pl. xrix. 
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Les peintres le coloriaient en rouge ). Par contre, lorsque cet accessoire 
fut sorti d'usage, les enlumineurs d'hiéroglyphes, ne reconnaissant plus 
Vobjet, le prirent pour un vase s, dont il avait à peu près la forme, et 
ils commencèrent à le peindre en bleu ). Ce fut désormais pour eux un 
vase d’eau. De là vient sans doute la méfiance avec laquelle les égypto- 
logues (% ont toujours traité l'explication de Borchardt au sujet de l'attirail 
de Hésy et, en conséquence, du signe #. Une évidence, c’est vrai, joue 
contre elle, mais c'est une évidence qui ne remonte pas plus haut que le 
Moyen Empire et qui repose sur une méprise dès Égypliens eux-mêmes. 


Cette digression, à propos d'une figuration dans laquelle nous avons 
précisément dit qu'on ne pouvait pas reconnaître l’objet que nous publions 
ici, s'écarte moins du sujet qu'il ne le paraîtrait à première vue. L'opinion 
de Borchardt, que le sachet attaché à la palette contenait une provision 
de pains d'encre, est vraisemblable, et la forme ancienne du sachet semble 
appropriée parfaitement à cet usage. Si toutelois cette forme a subi une 
modification aussi caractéristique, ce ne peut être qu'en raison d’un 
changement de contenu. Ne serait-ce pas alors parce qu'elle dut renfermer 
un de ces longs grattoirs pointus en grès, lorsqu'ils entrèrent en usage? 
Si l'hypothèse est juste, le croquis publié par Schäfer (fig. 1 1) montrerait, 
joints à une palette, les deux moyens d'effacer indispensables au scribe : 
le chiffon, pour laver les notes jetées sur la palette même; l’étui contenant 
un grattoir pour opérer à sec sur papyrus. En même temps l’objet publié 
ici se trouverait daté de l'époque où ces sachets furent en usage, c'est-à-dire 
de l'Ancien Empire. Ni l'aspect simplifié du bibelot, ni le nom de son pos- 
sesseur, Sébek-hotep, très fréquent sous le Moyen Empire , mais également 
en usage à l’époque précédente, n’y font obstacle. 

Ét. Dnioron. | 

rpm 

©) Pernie, Medum, Londres 1892, pl. encore l'objet peint en rouge suivant 
xxtv. Junger, Gira III, Vienne 1938, pl.r. l'ancien usage. 

® Gurrira, À collection of hieroglyphs, ® Les tableaux de signes des gram- 
Londres 1898, pl. 1x, n°171. Par contre maires les plus récentes, celles de Gar- 
un autre exemple du même hiéroglyphe,  diuer et de Lefebvre, ne font pas état de 


publié par Grrira, Beni Hasan, IN, l'explication de Borchardt dans la des- 
Londres 1896, pl. nr, n° 18, montre  criplion du signe # 
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LA CRYPTOGRAPHIE 
DU PAPYRUS SALT 825. 


Le Papyrus Salt 825 (British Museum n° 100b1)(), d'époque gréco- 
romaine (?), renferme plusieurs passages en écriture énigmatique. 

Deux d’entre eux, colonne XV (fig. 16) (et colonne XVI (fig. 17), 
reproduisent des pages empruntées à un carnet de cryptographe et sont 
extraits manifestement, le premier d’un lexique, le second d’un exercice 
de transcription. Les deux autres, colonne VIII, lignes 7-9 (fig. 18) 
et colonne IX, ligne 5 (fig. 19)(%, sont des phrases intercalées dans un 
texte magique écrit en clair. 


*k 


La page de lexique (fig. 16) est composée d’une énumération de môts, 
écrits d’abord en signes normaux, puis transcrits en cryptographie. [If n'y 
a d'interversion de cet ordre que pour le mot E 5, à la seconde ligne. 

Elle fournit ainsi sept équivalences. 





Memphis, par ‘sa fine contexture et sa 
couleur foncée. Certaines particularités 


Œ Bonce, Facsimiles of Egyptian Pa- 
pyri inthe British Museum, second series, 


Londres 1923, pl. XXXI-XL. Ce papyrus 
a été traduit en entier par Binca, Sur un 


papyrus magique du Musée Britannique, 


dans la Redue archéologique, nouvelle 


. série, VIT (1863), p. 119-198 et VII 
- (id.) p. 4a7-hho. Ge savant ne fait que 

- mentionner les passages en «écriture 
_ secrète» sans chercher à les expliquer. 


@ D'après Bunce, op. cit, p. 19, ce 
papyrus ‘est comparable aux papyrus 
d'époqne gréco-romaine, découverts à 


— 


d'orthographe du texte sont eu faveur de 


cette datation. Bireh par contre (loc. cit., 


VII, p. 120) croyait pouvoir le dater, 
en se basant sur les caractères de son 
écriture hiératique, de la période qui va 
de la XXI° dynastie à la XXVT°. 

® Bunce, op. cit., pl. XXVIT. 
°® J., pl. XXXVUT. 

® Id, pl. XXXIV. 

@) Jd., pl. XXXV. 








La Mer, Le =, ou Océan, est représentée par un homme mamelu, 
comme elle l'est parmi les personnages allégoriques du temple funéraire 
de Sahouré ). L'image, avec sa touffe de papyrus sur Ja tête, est celle 
d'un génie aquatique, et pourrait aussi bien figurer le Nil que le Noun, 
ou Abîme des eaux (). Ce qui la spécifie comme représentation de l'Océan, 
ce sont les quatre filets d’eau qui « prennent naissance » d’elle (cf. l'hié- 
roglyphe ms). 

Ïl serait tentant de voir là une RE de quatre fleuves sortant 
de l'Océan pour arroser la terre entière, comme, selon la tradition hé- 
braïque, les quatre fleuves du monde sortant du paradis d'Éden ). Mais 
une telle conception a été totalement étrangère à la pensée égyptienne (8), 
et elle l’est restée jusqu'à la fin (®. Pour les anciens Égyptiens, l'Océan, 
qui entourait la terre, se confondait plus ou moins avec le Noun, ou 
Abîme des eaux, qui l’enveloppait, et d’où toutes les eaux terrestres déri- 
vaient. Les eaux qui tombent ici de l'Océan peuvent donc figurer la pluie, 


4 





( Expression qui désigne peut-être 
l'écume de mer. 


grand hymne d'El-Amarna, de tendance 
pourtant si universalisle, mentionne par- 


® Boncuanor, Das Grabdenkmal des 
Künigs Sahure, Il, Leipzig 1913, 
pl 30. ” 

Les représentations du Nil sous cet 
aspect sont très nombreuses, Quant au 
Noun, il apparaît personnifié de cette 
façon dans les bas-reliefs de Médinet- 
Habou , Caampozuton, Notices descriptives, 
Ï, p. 730. 

() Genèse, nr, 10, 

® Ainsi le Nil est le seul fleuve que le 


ini les bienfaits du Créateur pour tous 
les hommes. 

(® La liste géographique seulptée sur 
la face interne du mur d'enceinte du 
temple d'Edfou énumère les peuples 
étrangers èn indiquant de quelle eau ils 
s'abreuvent. Le Nil est le seul fleuve 
mentionné : en dehors de lui, # n’est 
eau que de pluie, de torrent ou de ei- 
terne. Cæassnar, Le temple d'Edfou, VI, 
Le Caire 1931, p. 194-199. 






je ne 


hu 


Fig. 16. 


_ lique héliopolitaine du nombre quatre‘), exprimer la totalité des eaux, 
qui n’existaient sur terre que par des émissions de l'Abîme. 





(® Le nombre quatre exprimait l’uni- 
versalité cosmique dans la théologie 
d'Héliopolis, Drioron, Un autel quadri- 


pariite du culte héliopolitain, dans le vo- 
lume du Centenaire du Musée Égyption 
du Vatican (en préparation). 
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Le vase « que la figure de l'Océan tient en main sert à écrire la parti- 
cule puma, 

_Le signe qui écrit le mot PS, «limon» représente un animal 
fantastique, une sorte de sphinx — c’est-à-dire de lion à face humaine — 
qui porte une oreille de vache greffée au milieu du dos et dont la queue 
se développe en uréus ‘}. Sa valeur phonétique de sin pourrait dériver 
. d’une épithète Î Dents «le Rapide», qui le désignerait comme un envoyé 
des dieux pour exécuter leurs messages ou leurs hautes œuvres. Mais je 
croirais plutôt à une composition de circonstance destinée à amalgamer 
et à présenter les:trois éléments : 


homme M, 2.5.4... messeesesseees 3 
oreille w — i 2 RE. NET par äcrophome 
uréus h =71<+) . CORRE 12 747 à Les n 


dont la réunion aboutit à la lecture sin. Un tel procédé n'est pas sans 
exemple dans la cryptographie des plus hautes époques . On le trouve 
déjà employé sur la stèle C 15 du Louvre pour le symbole : 


terrier, ss | | | - .. . par avrophonie : 3 
- iynr(?), LS... —. m ) = 3ms 





= ir, sable» 





Hiorhographer complète de ce mot, jusqu’à LÉRE ptolémäique, est 
ER 19 ”., et sa transcription $"y. Les éléments s'en es intégrale- 
ment ici dans le rendu cryptographique : 


Î ET) 


la femme assise n'étant à considérer que comme un personnage de sup- 


_ port, sans signification. 


Cette transcription cryptographique fournit même un élément interne 


en surplus, li initial de *‘y, ce qui suppose une prononciation *&e1 : 
*aywi. C’est peut-être l’état vocalique pré-copte du mot, qui s’est con- 


servé dans les deux principaux dialectes sous la forme @w. 


L 


Ill 


[ri . . 
L- = A demi-pinte ». 


La valeur h où testées pour fhomme qui tire de l’are à la cible par : 
une équivalence du. tableau suivant ). Elle est fondée, par acrophonie, 





( Reproduit dans Lanzone, Dixio- 
nario di mitologia egizia, p. 1003 et 
pl. CCCXLV. Le détail de la queue de 
certains animaux traitée en uréus se 
trouve souvent sur le plat des scarabées, 
particulièrement à l’époque hyksôs : 
Newsenny, Scarab-skaped seals, Londres 
1907, n° 36471, 36599, 36600. Rowe, 
A Catalogue of Egyptian scarabs..., 


Le Caire 1936, n* 71, 300, 322. 

% Jonxen, Ueber das Schriftsystem im 
Tempel der Hathor in Dendera, Les 
1903, p. 7 

@®) Par exemple Annales du Service des 
Antiquités de l Egypte, XL (19h0),p.313, 
n°17; p. 358, n° 147. 

(9 XI: dynastie, Revwe d'Égyptologie, 
I (1983), p. 225. 





- 0 Baveson, Hieroglyphische Gramma- 


_tik, Leipzig 1872, p. 126, n° 264. 


:Signe archaïque, remis en. usage à 


l'époque gréco-romaine (par ex. BauGscn, 


Thesaurus . :. , p- 1276. Cuassinar, Le 
temple. de Dendara, Il, Le Caire 1934, 
p-.52,78, 165), mais qu'on trouve entre- 
temps dans l'écriture cryptographique 


de la XVIII dynastie, Varuce, L’appel 
aux visiteurs du tombeau de Khaemhét, 
dans les Annales du Service des Antiquités 
de l'Égypte, XL (1940), pl. LXV, L. 1. 

® Sur les personnages de support, 
Annales du Service des Antiquités de P'É- 
gypte, XL (1940), p. 4o5. 

( Plus loin, p. 108. 
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sur le mot m @ | «envoyer», terme consacré pour signifier « décocher 


(une flèche) » (1). 


Seulement, tandis que la bb « est vide devant l’archer qui signifie k, 
elle est percée ici par deux flèches pour écrire le mot An. Les deux flèches 
en surplus représentent. donc l'articulation #. C'est vraisemblablement 
par acrophonie du mot 5 YA! nimy «trait » (1. 

Ce choix d'éléments en vue de composer un tableau, sans relations 
d’ailleurs avec le mot à écrire, est un cas de cryptographie thématique (‘). 


je 
pomn DTT UE 


«myrrbe ». 


Ici encore le procédé de. cryptographie thématique est patent. L'en- 
semble représente un faucon attaché à son perchoir. Les éléments pho- 
néliques se décomposent de la façon suivante : 


Oiseau Ds he 


Corde : = spfet. 
Perchoir [= 1...... 





on lt TE qui 


décoche ses flèches», W6. IT, p. 480. 

® Le mot signifie souvent «lances 
ou «javeloi», mais il est sûrement em- 
ployé pour désigner des flèches dans le 
passage du Poème de Pentaour : ] e 
HE CT IE à 

On ne peut plus saisir l'arc ni les fl 
Kozwrz, La bataille de Qadeck, e ts 
1998-1934, p. 267, n° 164. 

® Sur la cryptographie thématique, 


Annales du Service des Antiquités de 
l'Égypte, XL (1940), p. 306, note 1. 
( La corde est représentée avec une 
de ces spirales caractérisliques qu'on 
trouve, par exemple, dans la figuration 
du cordeau qui sert à arpenter J’Amentit 
dans la V° division du Livre de l’Am- 
Douat. Les doure dieux qui la portent 
sont qualifiés de - ' she, 
Bover, The Egyptian heaven and hell, 
Londres 1995, Il° partie, p. 149. 





" 
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mms 0 
Ë ë D 702,9 cencens. 


Cette fois-ci le cryptogramme n’est pas figuré, mais une indication est 
fournie pour le dessiner, 
L'expression Fe X 7 © à se trouve employée plusieurs 2) dans le 


Papyrus Salt 825 : ‘ 
—H,4: She X A 
Z Alors Fe KT À pleura trés abondamment, et de l'eau tomba de son œil 


rs Ses D M 
terre. 
Se LIT NS CIO N UT 


— VII, 8-9 : 


NAIL EC LIT Fans: Sea 


Alors pe à = prendra (1) des dispositions magiques contre les conjurés et 
les rebelles; Tefnout fera sa manifestation à une profondeur de 9 palmes. 

Dans ces passages, et dans certains autres (III, 7, IV, 2), LR Su 
2 à désigne le dieu seul, en le distinguant nettement de son épouse 
Tefnout. L'expression ne peut donc pas signifier «Chou et Tefnout». 
Elle signifie plutôt «Chou de Tefnout», pour marquer qu'il saÿit bien 
du dieu cosmique, mari de la déesse, et non de l'autre Chou, AT J: 
le Soleil lumineux, particulièrement en honneur depuis la théologie d’El- 
Amarna. 

Quant à la mention * :7; qui termine la ligne, elle a comme corres- 
pondants dans les lignes suivantes les déterminatifs } que les mots 
eryptographiques doivent recevoir, et qu'ils reçoivent en effet dans le 
deuxième tableau (fig. 2). Elle signifie «unique, seul». Elle se rapporte 
à la mention de Chou de Tefnout, pour signifier que sa figuration prise 
dans le sens de LV me ne doit pas recevoir de déterminatif. L’en- 
semble se traduit donc : 


Encens : Chou de Tefnout, seul. 





House of Life, dans le Journal of Egyptian' 
archacology, XXIV (1938), p. 167. 


( Sur le sens du futur à attribuer à 
toute cette description, Garnier, The 
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La valeur s+ «le Fils» a été reconnue depuis longtemps pour l'image 
du dieu Chou dans les inscriptions d'époque gréco-romaine (). Elle était 
déjà employée au temps de Darius (, L'équivalence avec 1: de 
indiquée ici, est basée sur la même appellation, mais plus développée 6) : 


sntr «encens» —s> ntr «le Fils de Dieu» () — Chou ‘k 


VI 


de à Ji-17i vin». 


Cette annotation serait complètement incompréhensible si le mot 
n’était, par chance, employé dans le feuillet suivant (fig. 17). 

H y est écrit | (©) “i, avec © employé pour rF}, par acrophonie de 
2e. Le m y prend, par variation matérielle, une forme singulière, 
avec un traitement de sa partie supérieure qui le fait ressembler à un 
signe ww raccourci. En somme cet le © W ressemble à s’y PU à 
l’une de ces variantes fantaisistes du nom d'Amon-Ré qu'on rencontre 
sur les scarabées. On comprend alors l'indication du manuscrit : écrire 
le nom d'Amon-Ré {de cette façon), et y ajouter le déterminatif }, pôur 
obtenir l'équivalent du mot |" À «vin». 

Il faut convenir qu’une cryptographie conçue, ou du moins codifiée, 
de cette façon se soustrait par sa fantaisie à toutes les règles. Elle témoigne 
en tout cas d’une intention évidente de poser des énigmes par tous les 
moyens. 


(1 Junker, Ueber das Schrifisystem im 
Tempel der Hathor in Dendera, Berlin 
1903, p. 8 el 27. 

(®) Annales du Service des Antiquités de 
l'Égypte, XL (1940), p. 549, n° 65 et 
p- 376, n° 207. 

® De même l'image d'Onouris a à la 


fois les valeurs de. que «fils» et de ro 
«fils de Ré», Annales du Service des Anti- 


quités de l'Épypte, XL (1940), p. l16, 
n° 75. 

( Le dieu par excellence, Ré. 

® Valeur suggérée par Gunn, Journal 


of Egyptian archacology, XII (1926), 


p. 137. En usage sous la XVII: dynastie, 
Revue d'Égyptologie, 1 (1933), p: 45, 


n° 1922. 
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VII 
EN ] "à «bière». 


La construction de ce cryptogramme est sunple : un personnage sans 
signification, jouant le rôle de support, tient d’une main le signe äd 


nn et 





? 
a at. dirés SX 
4 Dir 
ÿ mana j ÿLe 
| ee + 
À 
D 04 | + 


Fig. 17. 


(= — %% par simplification graphique) et de l’autre la lettre 1 d'où la 
valeur $#dh. 


FE 
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La page suivante (fig. 17 ) est occupée par un exercice de cryptographie. 
La phrase qui a servi de thème est tirée d'un texte en hiéroglyphes 
cursifs, compilé immédiatement à la suite dans le même. papyrus (co- 
lonnes XVI et XVII), l'{nstruction pour celui qui veut RU une stalueite 


. de is Elle s'y trouve sous la forme : eS rller AN s 


HT Z | (XVI, #- -6) un. peu de résine 
se dE de la bière et du vin, (le tout) ee en figurine sacrée. La 
version cryptographique, disposée en deux colonnes, est accompagnée 
par une transcription partie en hiératique, partie en DER EL cursifs. 

La première colonne établit les équivalences : 


À SE SI E- = #4 lou) 
mm NON CRAN 17) 


nh(y) m° sfy° wÿm 3dh° irp' 





un peu de résine, délayée dans de la bière et du vin. 


a. Le mot TANT est écrit phonétiquement sans déterminatif, 
suivant la plus pure tradition cryptographique (1), Les deux signes unilit- 


tères qui le composent sont obtenus par acrophonie : À de nou (, 
+55 


Fr, «abîme»: 2% de kb, m4 |», «quelqu'un qui tire» (8), 
b. La valeur m de mn est connue pour l'époque ptolémaique (a), 
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c. Le mot s/y, sah. ciaëe, cisé, boh. ciai, fayoum. cru, cast, a été 
transcrit par le cryptographe suivant une prononciation réelle du mot 
corresporidant au fayoumique cimi. Cela encore, comme l'absence de 
déterminatif, est conforme à la meilleure tradition (!), Le mot est écrit 
en clair, sauf le dernier signe À, qui a la valeur de ? par acrophonie de 
{:)m. Le groupe %. est emprunté au système d'écriture syllabique, où il 
est spécialisé dans la valeur x 

d. La partie phonétique du mot se décompose en : 

%= = 1,18) par acrophonie de wr. 

vs == 1° $ «cours d'eau», variation matérielle de cm; 2° m, par 
principe consonantique de mw «eau », reprise d’une valeur très archaïque 
du signe en usage, sous la ["® dynastie, dans le nom du roi = wdy- 
sun 

L'adjonction d'un déterminatif à ce mot et aux suivants déroge aux 
conventions fondamentales de la cryptographie. Par contre, l'emploi 
consécutif d'un même signe avec des valeurs différentes est conforme aux 
règles anciennes (5). 

e. Cf. plus haut, p. 107. 

f. Cf. plus haut, p. 106. 


La seconde colonne d'écriture fournit une transcription du texte cryp- 
tographique qui, à première vue, semble sujette à caution, car un signe 
ms y reste sans équivalence : 


IR R=NY 


-h- | ve 


0) Revue d'Égyptologie, 1 (1933), 
pe 12. Annales du Service des Antiquités 
de l'Égypte, XL (1940), p. 395. 

® Voir plus haut, p. 100. La tran- 
scriptiou nt nww est bien établie par l'équi- 
valence 5 du texte cryptographique 
de Khaemhét, Revue d'Égyptologie, 1 
(1933), p. 5. Cf. Ganoiner et GauTmiEn- 
Laurenr, Supplement to Gardiner’s Eryp- 


° tian Grammar, Paris 1935, p.. 20 


Néanmoins, pour suivre l'usage courant, 
nous continuerons à parler du Noun, ce 
qui est en somme employer une forme 
copte. 

® Voir plus haut, p. 103. 

&) Brucsou, Zeitschrift für agyptische 


Sprache, .…., 1865, p. L1. 








() Revue d'Égypiologie, 1 (1933), 
P. 13. Annales du Service des Antiquités 


de PÉgype, XL (19h0), p. 406. 


® Auanieur, The vocalization of the 
Egyptian syllabic orthography, New Haven 
1984, p. 55. 

® Valeur qu'on trouve au tombeau de 


Ramsès VL: VERRA N,., 


inn-1 83-wt, Guampoision, Notices descrip- 
tives, 11, p. 606. 
(® Sera, Beiträge zur ältestm Ge- 
schichte Aegyptens, Leipzig 1905, p. ho. 
® Revue dÉpypogie, 1 (1933), 


‘p. 11 et 81. 





PET, 


— 110 — 


Le scribe qui a établi ce « corrigé » s’est visiblement embrouillé. Ï con- 


naissait la solution du problème, = } Nic "7, sans quoi, em- 


barqué comme il l'était, il n'y aurait jamais abouti. Apparemment son 
erreur a été de baser sa première équivalence sur une prononciation 


réelle, alors qu'il fallait miser sur une lecture savante. Le mot initial 


= irw était en effet devenu en langage vulgaire Oo, o1, x! ou elë, 
selon les différents dialectes. Ce fut une prononciation de ce genre qui 
sans doute lui fit croire que le mot était représenté phonétiquement par 
le seul signe À. L'équivalence suivante, W — Ÿ, pouvait être correcte, 
car on la trouve à maintes réprises dans les tombes royales de Bibân el- 
Molouk (. Mais, à partir de là, pour arriver aux deux dernières concor- 
dances, dont la première, en tlair, s’imposait à l'apprenti-cryptographe 
qu'il était, il a dû remplir le vide par une décomposition phonétique 
improvisée du mot dont le signe «\ aurait été le déterminatif : solution 
irrecevable puisqu'elle laissait un »…“ sans one Lun Il est donc à 
craindre que les équivalences ne + et Ma =? ne soient de pure fan- 


taisie. 
C'est de la façon suivante qu'il faut rétablir la transcription correcte : 


+ 4 . k 
à ES 
CE AT ses 


mA en figurine NA 


a. ha =" par variation matérielle de e=r". La confusion inten- 
tionnelle entre tous les oiseaux de l'écriture hiéroglyphique est un pro- 
cédé en honneur dans la cryptographie des tombes royales de Bibân el- 
Molouk. à 

b. Par acrophonie de w'b, =. 


NN, 





() Devénra, L'écriture secrète dans les ‘<Enigmatical writing”, dans la Zeit- 
textes hiéroglyphiques des anciens Égyp-  schrift für ägyptische Sprache. . ., 1874, 
tiens, dans la Bibliothèque égyptologique,  p. 101. 

V, Paris 1897, p. 67. Le Pace Renour, @) Brucsou, Hieroglyphische Gramma- 
The royal tombs of Biban-el-Moluk and  tik, p. 195, n° 296. 
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e. Par âcrophonie de mx «eau». Cf. plus haut, p. 108. 

d, Le signe «\s de la colonne cryptographique est plus grand et moins 
eursif que celui de la colonne de transcription. Celle-ci, on l'a remarqué, 
donne à ce mot l'orthographe = | ti(:t), tandis que le passage XVI, 
6 du même papyrus l'écrit | ©. La constance, à partir du Moyen Em- 
pire, d'une forme |A, parallèle à la forme tit (21 KR, = X, 
ta) donne à. penser qu ‘un mot it a réellement existé. Ce serait alors 

une formation secondaire par disparition du # initial, pris à tort axe un 
article, comme. cela s’est produit dans le cas de mi, dérivé de F7 

e. Le signe cryptographique 4, équivalant à L, n'est pas un site 
cas de transposition du bras, ou des bras, en personnage entier, comme 
cela se. produit pour le signe #4) — g2. Quel que soit exactement ici 
l'objet tenu en main par le signe dir, il ne correspond pas au couteau 
du -personnage dans le signe cryptographique. Le procédé de signifi- 
cation n'est donc pas, malgré l'apparence générale, une Vie maté- 
rielle. C'est un rébus : l’homme qui porte un couteau est LL dry 
«quelqu'un qui coupe», homophone de der qui, à partir fs Nouvel 
Empire, s'écrit fréquemment = == et dont l’r final devait, comme dans 
beaucoup de mots de même structure, s'être amui en y (?). 


* 
+ * 


Le Papyrus Salt 825 renferme deux autres passages en cryptographie, 


. dont il ne comporte pas la transcription en clair. C’est une malédiction 


prononcée par Geb et une ligne insérée dans une formule magique mise 
dans la bouche de Nout. 

Ce serait une erreur d' entreprendre le déchiffrement d’un texte crypto- 
graphique de ce genre sans chercher d’abord à se faire, par le contexte, 
une idée générale de son contenu. L'écriture énigmatique, comme cela 
ressort en particulier de l'analyse des ‘deux pages précédentes, avait 
— 4 mo mm mm ment 

© 1 Bavoscu, Thesaurus... p. 128.  pendante, exactement commelesigneg-. 
Le mème passage donne un exemple de ® Serus, Das ägyptische Verbum, 1, 
l'homme armé tenant sa massue de la main Leipsig 1899, p. 138, $ 238. 


# 





LENS 
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essentiellement un caractère de jeu : elle proposait des énigmes, ou, 
pour parler plus simplement, des devinettes. Pour les résoudre, il est 
bon de se servir d’une liste de valeurs cryptographiques déjà assurées (1), 
mais cela ne suffit pas, car tout nouveau texte énigmatique peut enrichir 
cette liste de valeurs inédites). [1 faut surtout connaître les lois de 
signification énigmatique, qui permettent de découvrir et de justifier ces 
valeurs nouvelles. Ce n’est pas tout : il est indispensable, pour ne pas 
tâtonner à l'infini et sans résultat, de limiter le terrain des recherches en 
imaginant dès l’abord les solutions probables et en les éprouvant. 

Les anciens Égyptiens ne l'ont pas compris autrement. Leur habitude 
constante d'encadrer les phrases énigmatiques par des incipit et des desinit 
en écriture normale et d'y laisser apparaître de place en place des signes, 
ou même des mots, en clair #) témoigne du souci d'aider le déchifireur à 
deviner le sens général de l'énigme qui lui était proposée. Faute de quoi, 
ils s’en rendaient parfaitement compte, leur cryptographie, qui dérogeait 
intentionnellement aux règles essentielles de toute écriture U), était pro- 


prement indéchiffrable, 


() Quelle que soit la date des textes 
cryptographiques qu’on étudie, on trouve 
toujours une base solide pour leur dé- 
chiffrement dans les valeurs spéciales à 
l'époque gréco-romaine. Ces valeurs ne 
furent pas des inventions des scribes de 
cette période : ils les tirèrent du réper- 
toire de l’ancienne cryptographie. Tou- 
tefois il ne faudrait pas conclure de cetle 
identité de valeur des signes à une iden- 
tité de système. L'écriture hiéroglyphique 
d'époque gréco-romaine est uue écriture 
régulière, conforme aux règles tradilion- 
nelles, enrichie seulement de signes 
nouveaux ; la cryptographie, à qui elle a 
emprunté ces signes, les utilisait dans 
une écriture irrégulière employée pour 
poser des énigmes. 

® Cela provient du fait que la eryp- 


tographie égyptienne n'était pas la tran- 
scription de lextes dans un syllabaire 
différent, élaboré une fois pour toutes. 
Elle consistait dans l'application person- 
nelle, au jugement de chaque crypto- 
graphe, d'une méthode pour créer indé- 
finiment de nouveaux symboles, ou pour 
attribuer de nouvelles valeurs aux anciens 
signes. Tant qu'il restera donc un texte 
cryptographique à déchiffrer, la liste des 
cryplogrammes ne pourra pas être con- 
sidérée comme close. 


G) Revue d'Égyptologie, I (1933), 


p. 21-29. Annales du Service des Antis 


quités de l'Égypte, XL (1940), p. 4os. 
( À celle en particulier de la cons- 
tance de valeur des signes, et à celle de 
l'identification des mots, assurée par les 
déterminatifs dans l'écriture normale. 
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En ce qui concerne les deux passages cryptographiques du Papyrus 
Salt 825, leur contexte permet de préciser très utilement les données 
préliminaires indispensables à leur déchiffrement. 


# 
* x 


Le passage VIII, 7-9 (fig. 18) est une incantation prononcée par Geb. 
Elle vient après deux autres incantations d’égale longueur mises respec- 
tivement dans la bouche de Chou et de Tefnout. Ces deux premières 
formules magiques sont construites sur un même modèle : 


VII, 3 ee NHE,15 


22:08 ol RL DERPANE SE 
es Ve) Ven LCE FE CLRUNTE 


eyihohe CINE 


Die | per 7 
MR mn Je 1W@- 


PEN ANS LR, ON 
ORNE RES 
RARE NU Br pe ce FEAT} Ds 


PRE LES Per: 


tr PEN | 

Ce que dit (4) Chou : : Ce que dit Tefnout : 

© Loi qui es mystérieux dans le Disque, (6) O toi qui es dissimulé” dans le 
Pyramidion, 


resle caché dans La maison! reste caché dans lon mystère! 





@) Écrit en rouge et presque complè- . participe abüsivement employée à la 
tement effacé. place d’un participe passif. 
9 hip, est une forme de pseudo- 


Annales du Service, t. XLI. 8 
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O rebelles, 

celui qui vient dans le vent ( vous met 
en fuite : 

détournez (5) vos visages! 

J'ai fait un nœud pour détruire vos 
âmes. 

Je suis Chou, qui réduit vos corps en 
cendres. 


0 impies, 


tombez sous mon (” glaive! 


(7) Je suis Tefnout, qui est une flamme 
contre vous, 

un sortilège qui vient de l'intérieur de 
la terre (Ÿ, 

Vous n'existerez plus jamais. 


Malgré leurs différences, ces deux formules présentent dans leur 
structure des points communs, qui sont : 


1° au début, une invocation à 


Osiris en deux stiques, dont le en 


revêt la forme : (RS *%...— «reste caché (5) dans ton. 
2° une interpellation des ennemis par un nom qui les PR 
3° des menaces adressées à ces ennemis; 


k° une déclaration d'identité. 


Étant donné l'espace qu’elle occupe, la formule suivante (fig. 18), 
annoncée par le titre en clair té ] mn qu |A « Ce que dit Geb», est 
vraisemblablement coulée dans le même moule. Le dernier mot qui, sui- 
vant un ancien usage de la cryptographie (f), est exprimé en clair, s'adresse 
certainement aux ennemis. On peut donc tenir pour acquis que la formule 


se termine par une menace. 





GT est dit plus haut (VIII, s) que 
Chou produit, dans la Maison de Vie, 
un vent qui donne la respiration à Osiris, 
mais qui mel en fuite ses ennemis. 

® Un nœud magique de poils de 
faureau, passé au cou d'Osiris (VIII, 
1-2). 

(7 … représente ici le pronom sulBxe 
de la première personne du singulier, 
Jonxer, Grammatik der Denderatexte, 
Leipzig 1906, p. 37, $ 48, 4. 


( Tefnout en effet s'est enfoncée en 
terre à une profondeur de neuf palmes 
devant la chambre où Osiris repose : elle 
sort de ce trou comme une flamme contre 
les rebelles (VII, 8-9). 

®  Ÿ représente. derrière l'impératif, 
l'ancien pronom dépendant = y, 
Junrer, Grammatik der Denderaterte, 
p. 191,5 163. 

® Revue d'Égyptologie, 1 {i 983). 
p. 21-29. 
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Comme il arrive parfois (9), tout l'effort du cryptographe s’est porté 


De sur le début de sa composition. Il en a négligé la fin et s'est contenté 


de l'habiller de signes énigmatiques courants, faciles à déchiffrer : 


me mr Re ti 


df PRÉ MO U) nu trtf r in 





fronvea, ee + 
NE Lo ne pt En le 
OL 1h CNRS la flamme de son œil contre vous. 





(Revue d'Égyptologie, 1 (1933), tienne de — devant un suffixe, En, : 
P- 15. Annales du Service des Antiquités  Neuägyptische Grammatik, a° édition, 
de l'Égypte, XL (1940), p. Los. Leipzig 1933, p. 299,8 609. 
® ©, epo, orthographe néo- égyp- 
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Toutes les valeurs des signes sont bien connues. W représente 
le signe à, par principe consonantique £ Quant à @. c'est une 
variation matérielle de bd: dont la valeur n est basée sur la lecture 

= 40), 

1 fl . à découvrir le verbe dont «— est le sujet. Sa dernière radicale, 
représentée par J: doit normalement être lue d), par acrophonie de 
dhavty. Le mot Ti-1 est si fréquemment employé dans le Papyrus Sal- 
lier 825, comme complément de différents verbes, qu'il y a chance de 


retrouver l'expression que nous cherchons dans ce texte même. La phrase 


ae EN Tl- = { — (X , 7-8) ce sont eux qui enverront la 
flamme contre Seth permet d'envisager th wd «envoyer ». C'est certai- 
nement le mot qui convient, car le signe ,Æ,, qui précède J d, 
a comme valeur normale w, par acrophonie : il représente en effet 
le soleil «qui se lève», } |" wbn, entre les deux montagnes de 
l'Orient. 

Cette phrase acquise, il convient de remonter au vocatif qui cor- 
respond à celui des autres textes, et qui interpelle les ennemis 
-auxquels la menace est adressée. Dans la section qui précède immé- 
diatement la proposition déjà déchiffrée, les groupes ©, puis plus 
haut en ont chance de représenter “+, et par conséquent cette 
portion du texte peut être provisoirement tenue comme faisant partie 
de la menace. C'est au delà qu'il faut trouver le terme désiré. Pas 
beaucoup plus loin cependant, puisqu'il est probable que le: crypto- 
gramme commence par deux stiques consacrés à une invocation à 
Osiris. 

Par ailleurs, le terme qui désigne les ennemis d'Osiris doit appartenir 
à la phraséologie du Papyrus Salt 825, ce qui circonscrit d'autant plus 
les recherches que les mots lle l< Ole et = + + ont peu de chances 
d'être employés puisqu'ils ont déjà servi dans les formules précédentes. 
Un passage du papyrus (XI, 1-4) fournit à ce sujet üne liste de syno- 





(3) Juwxen, Ueber das Schrifisystem im tologie, 1(1933), p. 38, n° a8. Annales 
Tempel der Hathor in Dendera, Berlin du Service des Antiquités de PÉgype, XL 
1903, p. 7: (1940), p. 417, n° 80. 

1 Valeur attestée dans Revue d'Égyp- 
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nymes, dans les noms de quatre SR. qui gardent un cachot de 
damnés : 


AL joel Ne) 
ZHAUIE SN 
te nel 0 
TT hi ANT 
Des termes employés là, et de quelques autres qu’on trouve dans le 
même papyrus, un seul peut être mis en relation avec un signe quel- 
conque de la phrase cryptographique : cest 2 (NS LD!) sh 
«les renversés», qui correspond au signe À, dessiné très cursivement 
sous la forme Ü (1). Je tiens donc ce signe comme représentant le voca- 
tif cherché. L'absence de notation du pluriel est conforme aux lois de la 


cryptographie (2) 


Ce qui suit immédiatement est done le commencement des menaces, 


_et on peüt dès lors en entreprendre le déchiffrement sur cette base. Sans 


entrer dans le détail de tous les raisonnements d'approche et d'adaptation, 
voici en bref la solution que je propose : 


RO TE ee de 
ont m°  bnf(y) Gui n° om w)t(y)e 
FORTE a es 


Vous êtes consumés, vos corps sont undantis. 


a. =, simplification graphique de æ (), à la valeur de à) par acro- 


phonie de äw «île». La triple répétition, procédé archaïsant en faveur 





© Dans l'autre passage en écriture 
énigmatique (fig. 17), le même signe a 


. aussi un tracé très simplifié, quoique 


plus reconnaissable à première vue. 
@) Revue d'Égyptologie, 1 (1933), 
p.13 et 33. Annales du Service des An- 


… tiquités de l'Égypte, XL (1940), p. 4o6. 


® Le trait intérieur représente en 
effet ici le pointillé de grains de sable 
qui précise que le signe © est pris 
comme représentation d’une île, à la diffé- 
rence de æ qui le spécifie comme bassin. 

® Brucscu, Hieroplyphische Gramma- 
ik, p.199, n° 862. 
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dans la cryplographie (!}, est destinée à fournir, par un pluriel, une 
équivalence exacte de tx. 

b. =——1, Baucscn, He Grammatik, p. 18, #-358 25 pe 
fs DOUT ,,, 77 (Emmy, Neu- 
égypusche Grammatk, a° édit., Leipzig 1933, p. 34, $ 95, et p. Lo, 
$ 89), 3 pour 5 (d., p. 35, 8 76), = @ 2 pour @ (Hd, 
p- 11, $ 17), etc. On a déjà noté dans ce texte l'emploi néo-égyptien de 
e æ'- épOr, pour r. 

c. Variation matérielle de === m;(, employée pour m par acrophouie. 

d. Le mot est écrit pratiquement en clair pour cette époque, étant 
donné l’emploi fréquent du signe t pour «—. Les traits qui, sur le fac- 
similé (fig. 3), sembleraient relier entre eux les deux signes +-« ne sont 
que des taches d'encre faites par le pinceau du scribe. 

e. } — h par acrophonie de &#; ici 4, par confusion des deux articu- 
lations (Serme, Das ägyptische Verbum, Leipzig 1899, I, p. 154,8 259); 
v—t, comme équivalent de sv (ef. & » Î hry-t>, Serae, Amun und die 
acht Urgôtter von Hermopolis, Berlin 1929, p. 90, $ 186}. L'absence de 
notation du pluriel est conforme aux lois de la cryptographie de la 
XVIII dynastie : Revue d'Épyptolopie, I (1933), p. 13 et 33. Annales du 
Service des Antiquités de l'Égypte, XL (1 gho), p. Ao6. 


f. o=t, variation matérielle du pain =. Cf. Boncrarnr, Siatuen und 


pour ss est une graphie néo- -égyptienne : ; cf. 


Staluelten von Kônigen und Privatleuten im Museum von Karo, IV, Berlin 
1930, p. 16 : [fo — km nty (1!) 

g. À variation matérielle de #3, l'œil étant remplacé par sa pru- 
nelle ©. La valeur de ir.t(5) à donné naissance, par acrophonie, à celle 
de i. Pour ——#, cf. plus haut, note 6. Le mot est écrit ici sans nota- 
tion des consonnes faibles et sans déterminatif, conformément aux règles 
de la cryptographie classique : Revue d'Égyptologie, L'(1933), p. 12-13 
et 33. L'expression se ré: dans un autre passage du même papyrus 


(colonne IX, ligne a): le © Re D à PUR TRS Ses 


ennemis, soil morls, soil ET sont andants. 


() Revue d'Égyptologie, 1 (1933),  matik, p. 120, n° 70. 
P- 9: .@) Annales du Service des Antiquités 
®) Baucscu, Hieroplyphische Gram-  del'Égypte, XL (1940), p. 419, n° 109. 


M 


H reste à élucider le début du cryptogramme qui, si on s'en réfère 
aux formules précédentes, doit contenir une invocation en deux stiques 
adressée au dieu caché dans-la Maison de Vie. A part le premier et le 
dernier signe, les autres sont empruntés à la curieuse séquence de signes 
magiques qui, depuis les monuments tes plus anciens figure derrière 
l'image du roi en certaines circonstances rituelles. La signification exacte 
en est inconnue. L'opinion prédominante est que ces signes ne consti- 
tuaient pas une écriture, mais qu'ils exprimaient par des PR la 
protection magique qui ascompagnail le roi (2. 

Leur réunion dans la phrase qui nous occupe est un cas de crypto- 
graphie thématique G), Le scribe, qui les connaissait par les monuments 
royaux, s'est arrangé pour les faire servir à l'expression phonétique de 
son texte, et il en a formé une séquence qui évoque la formule oficielle, 
sans toutefois la reproduire exactement, puisque l'ordre en a été boule- 


_versé. Cet emploi n'implique pas que la formule originale ait été une 


écriture ni que, dans ce cas, le cryptographe ait su la lire. H suffisait à 
son dessein de copier les symboles traditionnels et de leur attribuer une 
valeur conforme aux règles courantes de la cryptographie. 

_ Dans l'hypothèse que j'ai formulée, et qui jusqu’à présent semble con- 
firmée, la phrase cryptographique du début doit couvrir deux propositions 
dont la seconde commence par : La Ry > h: *. reste caché dans... 





(0 Firra el Quisec, The Step Pyra- 
mid, Le Caire 1935, Il, pl. 15-17 et 
ho-ha. 

®) Jéquier, À propos d’une stèle éthio- 
Denne, dans le e de travaux us 
à la philologie et à l'archéologie égyp- 
tiennes et assyriennes, XXVIT (1905), 
p. 170-175. Keus, Der Opfertanz des 
ägyptschen Konigs, Leipzig 1919, 
P. 119-134. 

® Sur la cryptographie thématique, 
voir Annales du Service des Antiquités de 
PEgypte, XL (1940), p. 306, note 1. 
Le cas que nous étudions ici n’esl pas le 


seul exemple d’une utilisation thématique 


-des signes de la formule royale. Daressy, 


dans ses Votes et remarques (Recueil de 
travaux... , X(1889), p. 94), a publié 
un fragment de sarcophage en basalte 
du Musée de Boulaq, d'époque saïte ou 
ptolémaïque, qui porte une inscription 
employant les mêmes signes. Elle est 
malheureusement incomplète, ce qui en 
rend de tontes façons le déchiffrement 
hasardeux, mais surtout la copie de Da- 
ressy nécessilerait une collation qu'il est . 
impossible d'exécuter dans les circons- 
lances actuelles. 
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Un des signes de ce début doit être susceptible de cette interprétation, 
et de plus se trouver vers le milieu de la série. 


Le symbole p remplit les conditions voulues. L'élément se ht 


ëmn (1, JR. Le Ÿ, ayant la valeur de d°®) (=> d >> 1), représente 
correctement ne" Quant à la grande ellipse qui les contient, et qui est 
une adjonction du scribe, elle est déjà connue, sous sa forme <>, comme 
ayant la valeur ëmy® «ce qui est dans, ce qui a dans», par principe 
consonantique : m (”). Le fait qu’elle renferme les signes qui la précèdent 
est une indication parlante de sa signification. : 

Ceci acquis, le dernier signe de la section qui suit vaut nécessairement 
pour k, en vertu du parallélisme avec les autres formules : «reste caché 
dans ton. . .». La boiteuse À —- « celle qui est percluse », gbgb-t, de 5| u| 


Æ %= Pap. Ebers, LXXVIT, 4, — justifie normalement celte valeur par 


acrophonie, la confusion du g avec le X étant un phénomène fréquemment 
observé dans les textes de basse époque (5). 

Ïl reste à déterminer le nom du lieu où le dieu est invité à rester caché. 
L’équivalence la plus plausible me paraît être : 


P na Ÿ 


$ Ê P l 





2 c 


Notons d’abord que le cryptographe a ajouté des signes à la série des 
symboles magiques qu'il copiait, apparemment parce qu'il avait besoin 
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de notations phonétiques qu’il ne pouvait pas en tirer. Mais, ces signes, 
il a eu soin de les choisir aussi discrets et uniformes que possible, dans 
la catégorie la moins signilicative de l'écriture hiéroglyphique, celle des 
déterminatifs généraux. De plus il les a incorporés, en quelque sorte, 
aux signes majeurs de sa composition. 1 visait par là à ne pas détourner 
Jattention des symboles sacrés dont il avait pris la séquence comme thème 
cryptographique. Avouons qu'il a atteint son but. 

Le premier groupe est celui des deux parasols ( qui sur les monuments 
les plus anciens, les stèles souterraines de la pyramide du roi Djéser, ont 
généralement la forme @ ©, une seule fois la forme ? ). La même dua- 
lité se retrouve sur les bas-reliefs du temple du Soleil de Néouserré, 
mais en proportion inverse : on ne trouve plus qu'une fois la forme At, 
alors que partout ailleurs la forme plus récente a définitivement prédo- 
miné. C’est cette forme qui a été employée uniquement par la suite. Il 
n'est pas surprenant dans ces conditions que, bien que le nom de l'objet 
échancré ait été proprement *— ? (5) dans son usage courant d’éventail, 
il ait continué à être désigné dans son emploi officiel de parasol par le 
nom de ms Ÿ ®, celui de l'objet de forme ancienne auquel il s'était 
substitué. De là, par simplification, sa valeur de £. Si le scribe du cryp- 
togramme a mis deux signes où il n’en aurait eu besoin que d’un, c’est 
qu'il a voulu respecter l'intégrité du motif magique qu'il avait choisi 
comme thème. 

Les deux paires de jambes dirigées en sens opposé figurent un mouve- 


- ment d'aller et retour. Eïles expriment NY = er swiwvé «ce qui se pro- 


mène », par acrophonie : 8. 
Le scorpion ed de la séquence magique est souvent remplacé par À 
à l'époque ptolémaïque ( : on lui attribuait donc alors la valeur de 


() Sur le mécanisme de cette lecture 
depuis longtemps connue {Loner, Manuel 
de la langue égyptieane, Paris 1889, 
p: 126, n° 508), voir Serue, Die Bau- 
und-Denkmalsteine der alten Aegypter 
und ihre Namen, Berlin 1933, p. 8, 
note 18. 

@®) Bnucscn, Hieroglyphische Gramma- 
tik, p. 130, n° 390. 


G Revue d'Égypologie, 1 (1933), 
p- 4, n* 180 et 181. 

® L'œuf à, qui est employé dans le 
même sens, a lui aussi les valeurs de 
imy (W6. 1, p. 75) et de m (Scwanrr, 
dans la Zeitschrift für ägyptische Spra- 
che..., LXII (1997), p. 106}. 

(9) Junxer, Grammatik: der Dendera- 
texte, p. 29, $ 38, 








® Jéquien, À propos d’une stèle éthio- 
pienne, dans le Recueil des travaux... , 
XXVII (1905), p. 173-174. 

( Frara et Quisec, The Step Pyra- 
mid, Le Caire 1935, IL, pl. 15, 16, 17, 
ho et hs. 

Bd, pli -, 

® Von Bisaxc, Das Re-Heiligtum des 


Künigs Ne-woser-Re (Rathures), Leipzig 
1905-1998, IT, Beiblait A. 

® Jéquier, Les frises d'objets des sar- 
cophages du Moyen Empire, Le Caire 
1921, p. 255. 

(Par exemple : Gnassinar, Le temple 
d'Edfou, NI, p. 78, 180, 279, 332. 
VIN, p. 11, 35, 76, 118. 
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srk-htyet. Mais cette valeur est inutilisable dans le cas présent. La seule qui, 
au point où nous avons poussé le déchiffrement, permet d'aboutir à un 
sens acceptable est p, acrophonie de RS psh «ce qui pique » (1), 
C’est une périphrase qui désigne soit la déesse Selkis, soit le scorpion en 
général. Dans les deux cas elle est conforme aux habitudes déjà signa- 
lées © de la cryptographie égyptienne. 

Enfin n a la valeur de t, t, enregistrée par Brugsch f). C’est, je suppose, 
par acrophonie de D," tn «ce qui s'approche», ou peut-être de 
_$. n dun (rwoyn) «ce qui se déploie». 


Pour expliquer les symboles du début, les données du problème sont 
étroitement délimitées. Le parallélisme avec les paroles de Chou et de 
Tefnout montrent qu'ils dissimulent une proposition en trois termes dont 
le premier mot signifie « caché », le second est la préposition m et le troi- 
sième désigne l'endroit où le dieu se cache. 

Ce dermier est x "=, dont l'élément principal _ se lit normalement 
soit #r-t U), soit fph1), le signe À dont il est dntonté correspondant 
simplement à £. Si l’on adopte la première lecture, on comprendra À 
ol os les deux grottes aquatiques du dieu-Nil, au delà d'Assouan. 
C’ést une interprétation possible. Je pencherais néanmoins pour la seconde, 
ra = » à cause d’un détail d’une interprétation assez subtile. Pourquoi, 
alors qu’à la même époque, dans les inscriptions des monuments, les 
serpents des gert sont toujours représentés identiques l'un à l'autre, 
sortant par exemple tous les deux de leur caverne respective pour vomir 


l'eau du Nil, S@, le scribe du Papyrus Salt 825 les a-t-il différenciés, 


faisant entrer l’un et sortir l’autre? Je m'imagine que, gêné par la pré- 


sence de deux = dans le modèle dont il s'inspirait, et pourtant résolu 





() Verbe employé aussi bien pour la te, 1940), p. 4oo-ho1, Le pro- 
HER P 6yP 9 P P 







morsure que pour la piqüre d'animaux 
malfaisants. 

® Sur la périphrase, en particulier 
l’antonomase, comme moyen de signi- 
fication en cryptographie, voir Revue 
PÉgyptologie, I (1935), p. 17-18. 
Annales du Service des Antiquités de l'É- 


cédé n’était pas seulement appliqné aux 
images divines, mais on en trouve des 
exemples pour les objets les plus divers. 


5) Brucson, Hieroglyphische Gramma- 


tik, p, 129, n° 190. 
(0 F6, V, p. 58. x 
6 WE. V, p. 365. 
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à le respecter bien que la lecture tpht exigeÂt qu'il n’y eût qu'un signe 
=, il a tourné la difficulté en donnant à comprendre qu'il n’entendait 
pas représenter deux =, mais un seul et même à des moments différents, 
indiqués par les comportements opposés du serpent qui l’habitait. 

Le mot qui signifie «caché » est exprimé par une sorte de Sn rues 
Ë: dont il faut décomposer les éléments. #3, dont la valeur ir4t, 7, 
par variation matérielle, est acquise M, équivaut ici à à. — représente 
n®) par acrophonie de nb. Le terme cherché ne peut être que imn, 
08 R4 , et le personnage ee — étend les bras pour prendre l'Œïl sacré 


signifie m, par acrophonie de 7, mh «quelqu'un qui saisit». 


Entre ces deux symboles le groupe = » = (*) a nécessairement la valeur 
de m. L'ignorance où nous sommes de ce que ce groupe représentait à 
Porigine et de ce que le cryptographe, qui a donné à ses éléments une 
forme plus allongée, a voulu y voir, ne permet aucune suggestion sur 
son mode de signification. 

* En résumé je propose pour ce cryptogramme la transcription : 


ei D NrRT 
lutañie 
pe 


I Hs LE 
re ir es 


ms LAS RIT 
0 toi qui es mystérieux dans la Caverne, 
resle caché dans ta cellule! 
0 renversés, 
vous serez cOnSUMÉs 
et vos corps seront réduits à néant, 
lorsqu'il enverra la flamme de son Oil contre vous! 





(9 Annales du Service des Antiquités de ®) Sur ce groupe, cf. Kees, Der Op- 
l'Égypte, XL (1940), p. h1g,n° 109.  fertanz des ägyptischen Kônigs, Leiprig 
Pl Baucscu, Hieroglyphische Gramma- 1919, p. 191, 151 et 230. 
dk, P. 195, n° b8o. 





OREGON De er > TEST POESIE pes 178 
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L'autre passage cryptographique du Papyrus Salt 825 (IX, 5. Fig. 19) 
est plus court et séparé en deux par des expressions en clair. Il offre donc 
moins de diflicultés au déchiffrement, d'autant plus que chacune de ses 


BR SLR ES x 


#D 
3 
SN 
Ca) “U: AE LS rer À 
e, | © NE Le FPETS É 
Fig. 19. | 


parties complète une phrase en écriture normale, la première par la fin, 
la seconde par le début. - 


Ce cryptogramme fait partie d’une formule prononcée par Nout, dans 


un passage où la déesse invoque le dieu caché dans la Maison de Vie : 
IX, 4. ml RS 
MAS res) 
RIT 
su) FRIAX 
ETS 
Pi «5, 
Sang de l'E: sacrél 
Cœur du Singe! 


Tête de l'Uréus! 
Yeux du Nain! 


Âme des Ames! Puissance des puissances! 


Le second signe, s—n, se trouve à la même place que + dans les 
expressions qui précèdent : il doit donc jouer le même rôle. D'où il y a 
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toutes chances que Æ. désigne, comme les premiers termes des expres- 
sions qui précèdent, une partie du corps, et qui puisse être mis en 
allélisme avec les yeux. 

Hi n’y a pas longtemps à chercher. La lionne qui met bas rappelle 
Phiéroglyphe de la vache qui vêle, %%, dont la valeur « enfanter », bk ou 
ms (), est établie. Dans ces conditions, en écartant &k qui ne mène à au- 
cune combinaison utile, le seul nom de partie du corps où ms entre en 
composition est (f{| R + msdr « oreille ». Les textes mettent souvent les 
oreilles en parallélisme ‘avec les yeux. La feuille Œ qui surmonte la 
tête de la lionne a donc la valeur de dr, par acrophonie syllabique () de 
BB, drd ou de D 1 drd «feuillage», à moins qu’elle ne vale 
simplement pour d par acrophonie simple, si le mot, comme c’est 
probable, avait déjà la forme qu'il a revêtue en copte, maaxe : 
MAUX.. 

Un passage de la Stèle de Metternich donne à la mention du Nain le 
parallèle : 


1% RUE er (var. * A") =\$s.… 
PINSSIT RS 
La protection d'Horus est ce grand Nain qui parcourt la terre (variante : la Daït) 


MAG pUBCUTE., 5-0 us eines <<. La protection d'Horus est le Lion de Îa 
nuit (® qui voyage dans le Mont de Manou. 








( Bavcson, Hieroglyphische Gramma- 
tik, p.193, n° 159. Of. Thesaurus. .., 
p- 929 et gha. 

41 Principalement au sens métapho- 
rique, comme, dans les biographies lau- 
datives du Nouvel Empire, g$r » 
= A ST (Serue, Urkunden.… 

IV, p 1076, 1. 15-16). 

F) Procédé assez rare, mais qui se 
trouve employé sans doute possible dans 
des cas comme % #(de #fumt), Revue 


d'Égypiologie, 1 (1933), p. ho, n° 63. 
La valeur 1 Sy o Era de Metternich, 
pce akh) : La 7, variante re | 
ae 2] 44 (Revue de PÉgypte ancienne, 
IT (1929), p. 191) est tirée de et 
dfd spupülle de l'œïls par le même pro- 
cédé. 

@) Revue d'Égyptologie, I (1933), 
p. 187. 

() Variante : aa Î<, Revue de 
PÉgypte ancienne, Il (1929), p. 187. 


LAS 


#4 
L: 


“pour s. Le tout écrit le verbe re, 
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En tenant compte de ces éléments (1) on est autorisé à voir dans ana = m 
une notation purement phonétique de "21% my «lion » Ë) et à penser 
que le dernier signe, ®, est écrit en clair et vaut pour @ TL Les sym- 
boles intermédiaires se décomposent alors ainsi : 

RTE AN ee dE 
5 k $ 


V 


DS 





FAES 

Les personnages paraissent représentés sans tête, mais c’est par simple 
cursive graphique. 

Le premier jongle en quelque sorte avec un bâton : c'est « quelqu'un 
qui lance», variation matérielle de Œ sty, par acrophonie s. Le second 
soulève le ciel : il est déjà connu pour sa valeur à), acrophonie de 
@l1|"@. Le dernier, «quelqu'un qui est renversé» [ESS Ï shd, vaut 
shs « parcourir ». 

Ge qui amène à la transcription de l’ensemble : 


; mm À © À 1% 


Oreilles du Lion qui parcourt la Daït! 


Le second groupe cryptographique de ce passage est l'incipit d'un dis- 


— Hop 


Les quatre signes énigmatiques ne peuvent couvrir un seul mot, et 
d'autre part l'expression qu'ils représentent est assez cohérente pour 
n'avoir pas été dissociée par la particule pw. C'est sans doute un substan- 
tif qualifié par un adjectif (1). 

Le seul signe dont la valeur semble Bédensts est ?, par principe con- 
sonantique s ?. Par ailleurs on est en droit de supposer (en s'appuyant 
sur l'absence de mots semi-cryptographiés ( dans ce texte) que @ repré- 
sente le premier mot, un substantif écrit phonétiquement sans notation 
de ses consonnes faibles. Les trois signes énigmatiques représenteraient 
alors un adjectif à trois radicales, dont la seconde serait un #. Sur ces 
données, en tenant compte des possibilités de signification des deux autrés 
symboles, une seule combinaison s’avère plausible : 


en PRE CU 


dir copulrer 

mm" 
be 
=> 


La branche d'arbre coupée vaut pour d, par acrophonie de Du en = 4° 
«rameau ». Quant au scarabée sa valeur r a été depuis longtemps recon- 
nue (#). Elle est basée sur lé nom de Ré, de qui le scarabée était l'insecte 


symbolique (5), 


À 
) 





+ 


Dans la langue classique, & e s'in-  p. 9. Le mot Pat n’est pas à propre- 


tique : 
IX, 5... e—f#ell pi 
er ONE ESS 
Ciesttier. té 240" … des Deux-Terres; c’est Gelui qui est mystérieux dans son 
corps. 





O) Voir également Papyrus magique 
Harris, VIIL, où il s’agit du Nain et de 
la Daït d'une part (1. 9-10), du lion et 
du singe d'autre part (1. 12). 

@®) Cette transeription explique pour- 


quoi le cryptographe a eu recours au © 


lion dans la composition de son signe 
ms. Ge n’est pas à le seul exemple de 


l'influence du texte sous-jacent sur le 
choix des cryptogrammes. Cf. Pranxorr, 
Le Livre du Jour et de la Nuit, Le Caire 
1942, p. 118. 

® Brucsex, Hieroplyphische Gramma- 
tk, p. 119,n° 11. 

() Annales du Service des Antiquités de 
l'Égype, XL (19h40), p. 4a1, n° 199. 





tercale il est vrai entre le nom et l'ad- ment parler un mot semi-cryptographié, 


jectif qui le qualifie (Lerssvre, Gram- 
maire de l'égyptien classique, Le Caire 
1940, p. 293, $ 60g); mais il ressort 
des exemples apportés par Junxer , Gram- 
matik der Denderaterte, Leipzig 1906, 
p. 184,5 257-258, que cette règle s'est 
passablement relâchée dans les textes de 
basse époque. 

® Baucscu, Hieroglyphische Gram- 
mañk, p. 131, n° 455. 

M Revue d'Égyptologie, I (1933), 


car les signes el € étaient couram- 
ment en usage dans l'écriture en clair 
de celle époque pour exprimer n et f. 

(9 Junxer, Ueber das Schrifisysiom im 
Tempel der Hathor in Dendera, Berlin 
1903, p. 26. 

® Sur l'emploi d'animaux en crypo- 
graphie pour signifier des noms de 
dieux, cf, Annales du Service des Anti- 
quités de l'Égypte, XL (1940), p: oi. 
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L'adjectif ainsi déterminé, le substantif @ ne peut être autre que #) Ÿ 
bw «le protecteur». Ce qui donne Îa transcription complète. : 


SRE EE 
C’est le protecteur sacré (1) des Deux-Terres. 


# 
* * 


Les signes cryptographiques dont la valeur a été déterminée au cours 


de cette étude peuvent se répartir en trois catégories : ceux dont la valeur 
est sûre, parce qu’attestée par la transcription ancienne (col. XV et XVI); 
ceux des colonnes VIII, 7-9 et IX, 5 dont la valeur est certaine parce 
qu'elle était déjà connue par d’autres documents; ceux enfin des mêmes 
colonnes dont la valeur est conjecturale, parce qu'elle est établie par 
raisonnement et n’a pas jusqu'à présent d’autres références. 


I. — SIGNES À VALEUR SÛRE. 


Pages. 

1 î + |} ele fils de Dieu»... 

BE Dot Ént M ERMEers par rébus|  sntr XV, 4 106 
2 À — . ra «le Nounr ........ | 

PRE par acrophonie|  n  |XVI, : 108 
3 À figuration de “h bu ts «lO-| 

CAT Mn al mue wd-wr | XV, 1 100 
1 EN par combinaison graphique. . .... | sh |XV,6.XVI, :| 107 
5 FÀ combinaison graphique"de : 


f— #w,.. par principe consonan- 
tique : $ # [XV,° 103 

et mis EN 1; par rébus : (?)° 

6| & SUAN JA «quelqu'un qui dé- 
cochen...... par acrophonie h XVI, 1 108 





® 4 ot attestée à la basse époque comme titre sacerdotal, 
LS 


(CU 1 1 
L'expression 7, 


© WPB. NI, p. 045. 





10 


11 
12 


13 


14 


15 


16 
17 


18 
19 


20 


4 


R jj 


or 
combinaison graphique de : | 


TT = Se Ÿ | ie «flèches» 


— 


DRE N Pire par acrophonie : n 


mr , . 
= _,_N «quelqu'un qui coupe» 
De À Gode 0 Panir par rébus 


combinaison graphique de : 


‘Homme, va pes par rébus : s 


wNdn... par acrophonie : À 


h _ | 1% h «déesse» 


tes CA par acrophonie : n 


=" æ “faucon 


SAT RT E par acrophonie 
varialion matérielle de e Re 
ER RL : par acrophonie 

DL) . . 
= 1,0 «soleil». par acrophonie 


4 mieu Ÿ . . 
= hr BAY ue par principe 
consongntique . ........... 


variation matérielle de A... . 
= MW «EAU? .…. .... par principe 

consonantique ......,...... 
ER) MERS par acrophonie 


> . 
= £ «perchoir» 
PAPA par acrophonie 


= #w. . par principe consonantique 
€ Û 
m0 Lu ce par acrophonie 


on 
= ne 5 LS Î € «corden 
RESTE en par acrophonie 


Annales du Service, t. XLI. 


hn 


ds 


XV, 


XVI, 3 


XV, 1 


XV, 3 
XVI, 3 
XVI, 1 
XVI, : 


XVL 1,3 
XVI, 1 


AN PES 
IX, 5 
XVE, : 


XV, 3 
XV, 1. 1X,5 


XVI, 3 


XV, 3 


Pages. 


103 


111 


102 


104 
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IL. — SIGNES À VALEUR ÉTABLIE PAR AILLEURS. If. — SIGNES À VALEUR CONJECTURALE. 
1 Pages. C Pages. 
21 J = dhwtÿ «Thot»... par acrophonie|  d  |VIIT, 8 116 37 \ combinaison graphique de : 
“= variation matérielle de 
22 —e 11% squelqu'un qui sou- ; ee par ont ct 
1 nc ; IX, 5 6 rene 
èver par Le = RE re k 12 ue = °% rquelqu'un qui saisit» imn | NAIL, 7 7. 
23 figuration de [| © Ÿ «quelqu'un tourbe 
qui est renversé». ........ skd VIN, 8 27 ge ne à 
JAL PA L' = +ce qui s'approcher A nb. per arophonte, or ) 
Am re par acrophonie t VIT, 8,8, 8] 192 38 Dé = [ - $ $ «quelqu'un qui 
26 CU [= 74,2 «portionr (1) lancer...... par acrophoniel  s |IX,5 126 
du par mt gb J [VIE 8,9 | 118 39 s —[ © YŸ «quelqu'un qui est 
26 Ie = D}... par prineipe consonantique|  b  |VIIE, 9 115 renversé». ... par acrophoniel s  |IX, 5 117 
27 [N =" æ@ voie... par rébus r [VII 9,9 | 115 A0 À re ] "1 JÈce «une perclusen 
J ê LE CE par acrophonie| g,k |VIIL, 8 190 
28 = _,© «Ré»... par acrophonie]  r  |IX, 5 197 ai AU ece qui voit” 
29 a Ta par figuration symbolique. . . . .\. tpht |VIIT, 8 2 par acrophonie m [VIE 8 118. 
+ 19 variation matérielle de 53 (n° 22). à  |VIIL, 8 118 
30! "7 ti terres... par princip | - 
consonantique. . RO Ne Chen t VIIT, 8,8 118 IAA =[ = h 7 «ce quise promène» 
31| swwmn | graphie néo-éyptienne de... ... n VIIT, 8, 8 8 | par acrophonie 5 VIII, 8 191 
32 | = |variation matérielle de mm, ,.... ñ VIIT, 8, 8 116 A4 | Es | combinaison graphique de : 
: = variation matérielle de We MS 
33 = nm eflesr ...... par rébus| w  |VIIL, 8 117 = 7! «feuillage msdr |IX, 5 45 
. . « d | 
34 Q == 8}. ..par principe consonantique 5  |IX, 5 197 Sin) EE 
35] ©  |variation matérielle de =....... t VIIT, 8 116 A5 AN —{i... par principe consonantique t VILLE, 9 116 
36 * Sn dE \&. prondtn ulte t-. [VI 0 LE 16 LA variation matérielle de b (n°9).. n VIIL, 9 116 
47 he = Bi D «ce qui piquer 
(9 Cf. Pranxorr, Le Livre du Jour el valeur w du même signe, qu'on ne peut ! =] ne ÿ > PL Res p |VIU8 
de la Nuit, Le Caire 1942, p. 105. guère justifier que par une acrophonie de 2 vai 
Cette explication me semble préférable à * «portion de viandes. On aurait ainsi 18| on |= 77 chrancher 
celle, devenue traditionnelle depuis Sernk, des valeurs basées sur des mots synonymes ER, DCS par acrophonie d  |IX,5 a 
Der Ursprung des Alphabets, Berlin 1917, désignant in concret l'objet figuré, ce 19! ns | L He eee qui se ie | 
p. 193, par principe consonantique de qui est conforme aux conventions essen- # re VIII 
F +: Le : l : | par acrophonie|  w , 8 116 
imf. Elle s'appuie sur l'existence d’une  tielles de la cryptographie égyptienne. 
9: 
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Pages, 
50! = eterrér..... par principe 
consonantique are ei t VII, 8 118 
51 | combinaison graphique de : VIE, 8 190 
A PP er Te par rébus| imn 
| Î dd ...... . par acrophonie|  t(w) 
10 = FA «ce qui renferme 
+ par principe consonantique|  m 
52 = 24 «casse-tête» 
23 À par acrophonie h VIII, 8 118. 
EST variation matérielle de Ÿ äw 
+. par principe consonantique 8 VI, 8 190 
54 en = mi pour raison inconnue. . ........ m [VIH 7 | 198 


Il est difficile à première vue d'expliquer pourquoi le compilateur du 
Papyrus Salt 825 y a inséré deux extraits d’un carnet de cryptographe 
(col. XV et XVI). Ces extraits sont placés en tête d'une /nstruction pour 
celui qui fabrique une statuette de Khenlamentiou, écrite en hiéroglyphes et 
pas en hiératique comme les autres éléments réunis dans ce papyrus, ce 
qui accuse une différence d’origine. Par ailleurs les deux pages de cryp- 
tographie se réfèrent par leur contenu au début de cette instruction : 


AVE LCD -D-I- TRS 
Rp" LEUT 
Su Î SE Rue QU 
CEE 
=. sn 


eS -=be Le 
Ni NT) ni 
JL T 


re 





; 


“ 
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XVI. — (1) fnstruction pour celui qui fabrique une statuette de Khentamentiou. 


Limons (ta) TeMET NME AT CE ENTER NE k hin 

Sable de (3) mer....... SPAS 0S 080; 00 vo & hin 

Dinon de Hé DE OU RUE CCR NE (4) &hin 
(des nomes pareiïllement) ©) 

LOT PO A UE 2 ne S CC CE TE SU a hin 1/2 

(5) Un peu de résine........,.,,..., PAR ETS 2 hin 1/2 


délayée dans de la bière (6) et rt MED D De A € a hin 1/2 


Modelé en figurine sacrée. 


La page de lexique contient, avec leurs équivalences cryptographiques, 
le nom des principaux produits mentionnés dans cette recette; l'exercice 
en transcrit les lignes 5 et 6, moins les quantités. D’autre part la traduc- 
tion hiératique interlinéaire de la colonne XVI est fautive dans sa seconde 
partie, on s'en est rendu compte. Pour relier tous ces faits, on peut 
émettre une hypothèse. L’/nstruction écrite en hiéroglyphes fut d'abord en 
possession d'un scribe qui la prenait pour thème d'enseignement de la 
cryptographie. IL en avait tiré des exercices pour ses élèves et confectionné 
un lexique. Par hasard, des extraits de ce matériel d'enseignement se 
trouvèrent Joints à l’Instruchon lorsque le scribe du Papyrus Salt 895 mit 
la main dessus. Il les adopta comme dessins magiques et il les incorpora 
à ce titre dans son recueil, en tête de la recette avec laquelle il se les 
était procurés. 

I est encore plus hasardeux d'imaginer le motif pour lequel deux 
passages de l'écrit magique qui remplit les colonnes VIII et IX du même 
papyrus ont été rédigées en cryptographie. Leur contenu même ne jus- 


 tifie pas cette précaution. À tout prendre, je pense qu'ils ont été placés 


là comme des obstacles pour empêcher la récitation intégrale du libelle, 
indispensable à son efficacité magique. Celui-là seul réussissait à les lire 
à qui l'explication en avait été dûment révélée. Tant il est vrai que, dans 





® Expression qui désigne peut-être 
l'écume de mer. 


 Glose qui indique peut-être que, 
à défaut du limon de Hét-Djefou, on 


@) Localité inconnue, peut-être la pa- 
trie du compositeur de la recette. 


pouvait en prendre à n'importe quel 
endroit de l'Égypte. 





— 134 — 


la cryptographie de ce genre, les raisons de signification sur lesquelles 
nous nous fondons pour retrouver la valeur des signes sont bien celles 
qui ont présidé à leur élaboration et celles, sans doute, qu'on livrait aux 
initiés à titre de mnémotechnies. Mais elles avaient, de par l'intention ex- 
presse des anciens Égyptiens, un caractère d'énigme si prononcé qu’elles 
suffisaient, à leur sens, à rendre pratiquement indéchiffrable pour tous 
les profanes les textes qu'elles servaient à dissimuler. 


Etienne Daioron. 





NOTES ON SOME 
OF THE 
OBJECTS FROM THE TOMB OF TUT-ANKHAMUN. 
Up to the present, no complete description of the objects from the tomb 


of Tut-ankhamun has been published, and as such a publication is highly 
desirable and doubtless will be made at some future time, I thought it 


would be useful to put on record a few facts that might help ; facts that 


otherwise might be difficult to find, or that even might be lost. My excuse 


._ for this is that Î have a firsthand knowledge of the contents of the tomb, 


having been lent by the Egyptian Department of Antiquities to Mr. Ho- 
ward Carter, with whom I lived and worked from the winter of 19292- 
1923, when the tomb was discovered, until the winter of 1930-1931 
inclusive, after which I was engaged at the Cairo Museum for some years 
in the cleaning, restoration and consolidation of those of the objects that 
needed, before they could be exhibited, more treatment than theÿ had 
received at the tomb. 

“Incidentally, Ï may mention that Î accompanied Mr. Carter, when in 
the spring of 1926 he brought to the Cairo Museum the gold coffin and 
the gold mask from the tomb. These were conveyed by train in a special 
‘Service Car” with an armed guard from the Egyptian army in the ad- 
Joining carriage, both car and carriage being shunted from the Cairo rail- 
way station directly into the yard of the Museum. Most of the other ob- 
jects were transported by boat, only one or two lots being sent by train. 

The principal books about the tomb are : 

The Tomb of Tut-ankh-Amen. Vol. I, 1923. Howano Canrer and À. C. 
Macs ; Vol. IT, 1927. Howarp Carter ; Vol. II, 1933. HowanD Carter. 

anni 1923. J. Capanr. 

Tutankhamen and his Tomb, 1923. G. Elliot Sur. 

Tutankhamen and Other Essays, 1993. Arthur Watçaz. 

Toutankhamon, 1924. Alexis Maxon. 
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Materials used at the embalming of King Tut-ankh-Amun, H.E. Winuocx, 
Paper No. 10, Met. Mus. of Art, New-York 1941. 

Certain statements in some of those books are wrong and need correction, 
These are : 


The Tomb of Tut-ankh-Amen, Vol. I. 

[pp. 101-102.] Of the door leading into the burial chamber, it is 
stated that ‘close examination revealed the fact that a small breach had 
been made near the bottom... and that the hole made had subsequently 
been filled up and re-sealed”’. À considerable amount of mysterŸ was 
made about this robbers’s hole. When I first saw the tomb about Decem- 
ber 20% (p. 109), the hole was hidden by the basketwork tray, or lid, 
and some rushes taken from the floor that Mr. Carter had placed before 
it, as shown in Plates XVI, XVII, XXI and XLI. Plate XLII shows the 
hole closed, but Lord Carnarvon, his daughter and Mr. Carter certainly 
entered the burial chamber and also entered the store chamber, which 
latter had no door, before the formal opening. Whether Mr. Callender, 
who was present at the time, also entered the burial chamber, I am not 
sure, but he was a very big man and I once heard a remark that made 
me think that the‘hole was too small to admit him. 

The question of the hole and its condition when found, whether open 


or closed, is a small matter of no archaeological importance, and, by itself, 


is hardly worth mentioning, but, as will be seen later, another fact, which 
is of archaeological significance, depends upon it. 

The hiding of the hole while the antechamber was being emptied, v was 
most reasonable, otherwise Mr. Carter would have been pestered con- 
stantly by people wanting to go in. An analogous problem presented it- 
self with respect to the robbers’s hole leading into the annexe, but this 
difhculty solved itself, since, when the antechamber was cleared and the 
wall dividing it from the burial chamber was taken down, the south end 
of the antechamber was used as a temporary store room for parts of the 
large shrines from round the sarcophagus, and these blocked the access 
to the annexe. 

[p. 164.] This Card Index is now in the Griffith Institute, which i is 
attached to the Ashmolean Museum, Oxford. 
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[PL XXXVIIL.] The reconstruction of the corslet shown was as stated 


“ only a preliminary one, and, since the photograph was taken, the corslet 


has been entirely re-arranged by Mr. Guy Brunton, and this second, and 
more correct, reconstruction is shown in the Museum. 


‘ [P1. L-LIV.] Two of the scenes on the casket have been painted and 


lished by Mrs. N. de G. Davies (Ancient Egyptian Paintings, II, 1936, 
Pi. LXXVII, LXXVIIT). Although the colours probably have not changed 


since they were first put on, some of them appear to have darkened. 


…. This is because the artist varnished his pictures, which is most unusual 


in ancient Egypt, and the varnish (a resin varnish) has darkened, as 
ancient Egyptian varnish generally does. Before the casket was treated 
with paraffin wax, Î removed the varnish from a small patch on one of the 
end panels by means of alcohol, in which it is soluble, and there the 
yellow colour may still be seen in its original brightness. 


Vol. II. 
[p. 19]. Only one of the trumpets is silver, the other being copper 
or bronze, but most probably copper. 
[p. 52.] The whites of the eyes are not aragonite, but calcite. See 
p. 247. 
[pp. 63 and 234.) It is improbable that these objects are fly-whisks. 
See Ancient Egyptian Materials and Industries, À. Lucas, 1934, pp. 34, 35. 
[p- 89.] There is no proof that the shrines are of oak, but conside- 
rable evidence to the contrary. See Ancent Epyptian Materials and Indus- 


D tres, À. Lucas, 1934, p. 383. 


{pp. 90 and 255]. This perfume box was not found in ide sarcopha- 
gus, as stated by Mr. Carter, but either outside, or inside, the outermost 
sbrine, and I think inside. I saw it at Mr. Carter's house before the 


official opening of the burial chamber, and evidently it was found when 


Lord Carnarvon and Mr. Carter first penetrated into the burial chamber. 
This box and a few other objects, including the alabaster cup (Vol. I, PI. 


XLVI) and a féw pieces of broken jewellery, which latter were found on 
the floor of the burial chamber, just inside the hole, were taken to Mr. 
3 Carter’s house for safety until the workshop had been fitted with a steel 

gate. They were shown to Mr. Lacau, the Director General of the 


sie 
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Antiquities Department, and later they were taken to the workshop, 
where they remained until they were sent to Cairo. 

[p. 110, PL. LXXV.] Many of the small ‘gold bosses” now on this 
diadem are modern imitations of ancient missing ones. They were made 
to Mr. Carter’s order and fastened in place by him. 


Vol. LIT. 

[p. 42.] The statement about natron is misleading. I analysed the 
material, which consisted of natron containing the usual impurities of 
common salt and sodium sulphate. 

[p- 45.] The yellow pigment is orpiment which is sulphide, not 
sulphate, of arsenic. See p. 181. 

[p. 51.] ‘“Nile mud probably mixed with a small quantity of oùl. . .”? 
T examined this and did not find any evidence whatever of oil. 

[p. 52.] What is called bronze has not been analysed and, in my 
opinion, is most probably copper. 


[p. 63.] The ‘“‘seeds’’ are wheat and barley, which were found sepa- 


rate in different compartments of the granary. 
[p. 66.] That the wood is tamarisk is only a guess. It has not been 


examined by an expert. 


[p. 72-] Faïence is not glazed pottery. By “hard vitreous paste”? 
probably faience is meant. 

[p. 80.] The pens are not reed, but rush. 

[p. 86.] Papyrus is not a reed, but a sedge. 

[p. 92.] The chisels are probably copper and not bronze. 

[p. 105.] There are finger marks only on the inner wall of one 
vessel. | 

[p.411] The hinges are probably copper and not bronze. 

[p.119.] The ‘‘piebald hide” represents leopard skin. 

[p.113.] Not glazed pottery, but faience. 

[p.114] Papyrus is not a rush, but a sedge. 

[p.115.] There is no evidence that the wood, either ôf the footstools 
or of the cabinet, is cedar, and almost certainly it is not. The hassock is 
not ‘‘ordinary rush-work”?. 

[p. 119.] The metal staples are probably copper and not bronze. 
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There is no evidence that the panels are cedar wood, and almost certainly 


» they are not. There was not any antimony powder. See Ancient Egyp- 


tian tie and Industries, À. Lucas, 1934, pp. 148-149. 
[p- 121. What is called bronze used for the hinges and foot caps is 
almost pe copper. Sulphur does not take fire when rubbed on a 


rough surface. 


[p. 149. ] The s0-called antelope hide is cheetah skin. 

[pp. 148-149.] There was not any black coating. See Ancient Egyp- 
tian Materials and Industries, À. Lucas, 1934, pp. 17-18. 

[p. 153. ] There is no evidence that the wood of the shrines is oak, 
but considerable evidence to the contrary. See Ancient Egyptian Materials 
and Industries, À. Lucas, 1934, p. 383. 

[p. :60.] Probably the chisels are copper. 

[p. :63.] The pink colour was not a film and was not soluble in 
warm water. 

[p. 182.] Appendix IT, footnote. The kpecific gravity should be 
3.04. The material is probably nephrite (jade). See Ancient Egyptian 


Materials and Industries, À. Lucas, 1934, pp. 345-346. 


Tutankhamen and Other Essays, À. E. Wecauz. 

Chapter II ‘The Tomb of Tutankhamen””’ is full of mistakes. Although 
Mr. Weigall was an Egyptologist, this essay is journalism and not archaeo- 
logy. Thus, what is called gold is generally only gilded wood or gilded 
metal. Also there are the following mistakes : 

[p. 41.] The ‘‘grey cement”” was a poor quality of gypsum plaster. 

[p. 42.] The black material is not bitumen, but black resin varnish. 

[p. 43.] Not ‘a linen garment””, but simply a linen cover. 

[p. 45.1] The teeth are ivory, not alabaster. 

[p. 46,] Enamel was not known in ancient Egypt. There is neither 


« malachite, nor lapis lazuli on the chariot. 


[p. 47.] There was not any red leather on the chariot. The face 


“and neck of the bust are red, not brownmish-yellow. The body is 


painted white to represent a robe. 

[p:48.] Tut-ankhamun’s wife was not childless and the mummies of 
two children were found in the tomb. 

[p. 49.] The blue material is not lapis lazuli, but glass. The green 
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material is not enamel, but glass. The box did not contain a lock of hair. 
The glooves are not lined with fleece. 

[p. 5o.] ‘Fhe so-called lapis and turquoise beads are faience. The 
‘‘rag”” 18 linen. 

[p. 54.] There were not any are lamps in the tomb. 

[pp. 54-55.] This conveys the impression that Mr. Weigall was 
present in the tomb during the breaking down of the door-filling.  Having 
come to Luxor as a journalist to represent The Daily Mal, he was treated 


as a journalist and not as an archaeologist and he was not in the tomb 
during this opening ceremony, but outside, journalists being excluded, 


chiefly because there was not room for them. The so-called ‘“blue-green 
porcelain”” is faience. | 

[p. 56.] There are not any metal hinges on the shrines. 

[p. 57.] The oars are all varnished black and undecorated. 

[p. 58.] Anubis is not on a sledge. The black of the boxes is not 
bitumen, but black resin varnish. 

The principal articles that have been published describing materials 
or objects from the tomb of Tut-ankhamun are mentioned below, and to 
these are added references to a few articles dealing with the king, his 
wife, his tomb, and objects bearing his name found before the tomb was 
discovered, but no special search for these latter has been made and 
doubtless there are a number of other references that have been omitted. 

Bennerr J. The Restoration Inscription of Tut-ankhamun, J. Epyphan 
Archacolopy, 25, 1939, pp. 8-15. 

Bunxer, H. J. Some Observations on the Microscopical Study of Deteriorated 
Fabric from Early Egyptian Tombs, J. Royal Microscopical Society, 1927, 
pp. 128-134. 

Carren Howard, Embroidery, 1, 1932, pp. 9-10. 


Guapman, C. À. C. and Prenercerra, H. J. Examunation of an Ancient 


Egyptian Cosmetic, J. Chemical Society, 1926, pp. 2614-2619. 
Crowroor, G. M. and ne G. Davies, N. The Tunic of Tutankhamun, 
J. Egyptian Archaeology, 27 (1941), pp. 113-130. 
Danny, D. E. (a), Report upon the Examination of T. ut-ankh-Amen’s Mummy, 
The Tomb of Tut-ankh-Amen, Howard Carter, Il, 1997, pp. 143-161; 
(b), Report upon the Tivo Human Foetuses Discovered in the Tomb of Tut-ankh- 
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Amen, The Tomb of Tut-ankh-Amen, Howard Carter, IT, 1933, pp. 167- 


169. 
Encezsacn, R. Material for a Revision of the History of the Heresy Period of 


k | the XVIII Dynasty, Annales du Service des Antiquités de l'Égypte, XL, 1940, 


pp. 133.165. 

Garnier, À. H. Tut-ankhamun's Gold Dapger, J. Egyptian Archacolopy, 
27 (1941), P: 1. 

Grurrirus, J. G. À. ‘tResins’’ and “Pitch” from Ancient Epyptian Tombs, 
Analyst, 69, 1937, pp. 703-709. 2 | 

Guns, Battiscombe, The Name of Tut-Ankhamun, J. Egyptian Archaeology, 
19, 1996, pp. 252-253. 

Hacz, H. R. Objects of Tut-Ankhamun in the British Museum, J. Egyptian 
Archaeology, 14, 1926, pp. 74-77. 

Lemoviron, J. Ancient Egypt, 1938. 

Lucas, À. (a), The Chemistry of the Tomb, ‘The Tomb of Tut-ankh-Amen”, 
Howard Carter, Il, 1927, pp. 163-188 ; IIT, 1933, 170-183; (b) Arti- 


…… fcial Eyes in Ancient Egypt, Ancient Egypt and the East, 1934, pp. 84-98 ; 


(c) Inlaid Eyes in Ancient Egypt, Mesopotamia and India, Technical Studies, VIX, 
1938, pp. 2-39 ; (d) The Use of Natron in Mummifcation, J. Epyptian Ar- 
chacology, 18, 1939, pp. 125-140; (e) Ancient Egyptian Materials and 
Industries, 1934 ; ( f ) Antiques : their Restoration and Preservation, 1 932. 
Macs, À. C. Work at the Tomb of Tutenkhamon, Bull. Met. Museum of Art, 
New York, Part IT, The Epyptian Expedition, 1923-1993, pp. 5-11. 
Mocenses, M. Portrait of Tutankhamen, Ancient Egypt, 1925, p. 4o. 
Museum, The Cairo, À Brief Description of the Principal Monuments, 1 938. 
Newsenry, P. E. Report on the Floral Wreaths found in the Coffins of Tut- 
ankh-Amen, The T. ombof Tut-ankh-Amen, Howard Carter, IL, 192 7, PP: 189- 


106. 


Prisren, R. Les textiles du tombeau de Toutankhamon, Revue des Arts Asia- 
tiques, XI, 1037, pp. 207-218. 

Puenencerrs, H. J. (a), Report on the Examination of Specimens from the 
Tomb of Tut-ankh-Amen, The Tomb of Tut-Ankh-amen, Howard Carter, II, 
1927, pp. 214-216 ; (b), See Cuapman and PLenpenzerru. 

Rozver, G. Tutanchamon, Sondérheft der Woche, Berlin 1924. 

Savcs, À. H. (a), Tevts from the Hittite Capital Relating to Egypt, Ancient 
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Egypt, 1929, pp. 66-70; (b), What Happened after the Death of Tut-ankha- 
mun, J. Egyptian Archaeology, 19, 1926, pp: 168-170; (c), The Hittite 
Correspondence with Tut-ankh-Amen’'s Widow, Ancient Egypt, 1927, pp. 33- 


‘35. 


Scorr, À. Notes on Objects from the Tomb of King Tut-ankh-Amen, The 
Tomb of Tut-ankh-Amen, Howard Carter, Il, 1927, pp. 197-313. 

Wamnwminr, G. À. (a), fron in Egypt, J. Epyptian Archaology, 18, 193», 
pp. 3-15 ; (b) The Coming of Iron, Antiquity, X, 1936, pp. 5-24. 


Wincaanoen, van W. D. Objects of Tut-ankhamun in the Rijksmuseum of 
” Antiquities at Leiden, J. Egyptian Archacology, 23, 1936, pp. 1-2. 


Woon, R. W. The Purple Gold of Tut-Ankhamun, J. Egyptian Archaeology.. 


‘20, 1934, pp. 62-65. . 


Naturally the press of almost the whole world contained articles dealing 
with the tomb and the objects from it, but those in The Times, most of 
which were illustrated by photographs, and the illustrations, sometimes 
coloured, in The Hlustrated London News may specially be mentioned. 

In addition to the work that has been published, a certain amount of 
work has been done on the objects and materials, that has not yet been 
published. . Thus, to take my own work, the following may be mentioned. 

a) The temperature and humidity of the tomb on two occasions was 


as follows : 


POSITION. DATE. TEMP. ; 6 TEMP.| HUM. 


Top of Steps 6.12.19238 | 20°C 28.1.1924 | 14°C | — 
15t. Doorway..... — 24°C — 21°C | 27% 
Antechamber, N. end 26°C 24°C | 39% 














The observations were taken with an Assmann Psychrometer. For 
comparison see, À. Lucas, Note on the Temperature and Humidity of Several 


Tombs in the Valley of the Tombs of the Kings at Thebes, Annales du Service des 


Antiquités de l'Égypte, XXIV, 1924, pp. 12-14. 
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INSECTS. 


À. Lucas, The Chenustry of the Tomb, Appendix Il, The Tomb of Tut- 
ankh-Amen, Howard Carter, IT, 1927, p. 166, III, 1933, p. 173. 

Alabaster Vase No. 16. Contents a hard dark substance. 

Lasioderma serricorne, Numerous. 

Sitodrepa panicae. Only a few. 

Alabaster Vase No. 58. Contents a dark fatty susbtance. 

Aläbaster Vase No. 60. Contents dark and friable. 

Lasioderma serricorne. Very numerous. 

Gibbium psyllioides. Three specimens,. 

“ri Vase No. 61. Contents a fatty substance with slight aromatic 
smell. 

Lasioderma serricorne, Only a few. 

Box No. 115. " 

Lasioderma serricorne. About a dozen. 

Sitodrepa panicea. Only a few. 

Gibbium psyllioides. Many hundreds. 

Other insects from a tomb (early or middle Eighteenth Dynasty) that 
may be mentioried for comparison purposes were found by B. Bruyère at 
Deir el Medina (Tomb d K. E. M. X.) and submitted by me to Dr. H. 
Priesner, Director, Entomological Section, Ministry of Agriculture, who 
reported as follows : ‘The insects... are two species. 

Tribolium confusum, Duv. (Fam. Te enebrionidae) 

Attagenus sp. (Fam. Dermestidae) with many larvae. 

The first one (Tribolium) is a pest of stored products, mainly cereals, 
while species of the latter genus (Attagenus) chiefly feed on fur, wool, 
tarpets, silk and dried plants. 

The colour of the Tribolium has changed considerably, from rust red- 
dish to blackish brown. It is difficult to guess when and how the insects 
éntered, but it is certain that intense breeding has taken place inside the 
tomb, and that the whole insect population may derive from one female 
of each species, which might have entered... when the burial took 


. place.” 
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BOTANY 


À number of identifications of wood from the tomb have been made, 
some of which are published in Ancient Egyptian Materials and Industries, 
but others, which are waiting for a new edition of the book, have not yet 


. been published, and may now be given. The wood of a compound bow 


was identified by Dr. L. Chalk of the Imperial Forestry Institute, Oxford, 


as Ash (Fraxinus sp.). The wood from a wheel and that from-the body : 


of a chariot were both elm (Ulmus. sp.) and two other pieces from the 
floor, but which certainly came from another chariot, and either from the 
axle or from the pole, and probably from the pole, were also elm. These 
also were identified by Dr. L. Chalk. Another specimen of wood was 
identified as Liquidambar sp. probably L. Orientahs by Dr. GC. R. Metcalfe 
of the Royal Botanic Gardens, Kew. This specimen was about seven 
inches long with an almost square section (o.3x0.4 inch). One end is 
shaped like the cutting end of a chisel and the other end is square. In 
the tomb records there is not any mention of this, from which it is pro- 
bable that it was found on the floor. Its purpose and connections are 
unknown. The foot of the pall support and a throwstick were both iden- 
tified as Tamarisk by Dr. L. Chalk. 


There were eleven small red pottery jars in the tomb, containing vege- 


© table material, which were inscribed in hieratic with the nature of the 


contents. The inscriptions were kindly translated by Dr. J. Cernÿ, and 
the contents of 614B, 614E and 614F were identified by Dr. L. Keimer, 
These were as follows : 

[No. 614A.] Substance used for tn The material was cut 
plant stalks, which have not been identified. 

[No. 614B.] Nuts. The material was almonds (Amygdalus commu- 
nis) which are the most ancient yet found in Egypt. They were probably 
imported and not grown in the country at that date. 

[No. 614C.] Corn. There was only a small amount of brown powder 
left. 


[No. 614E.] Nbs. These were the fruits of Zizyphus Spina-Christi 


(Nabq fruit). 
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[No. 614F.] Inscription illegible. The contents were Fenugreek 
seeds (Trigonella Foenum-praecum). This is the only instance of Fenu- 
greek having been found in an Egyptian tomb. It is largely cultivated in 
Egypt to-day, where it is called helba. 

[No. 614G.] Inscription illegible. Jar empty. 

[No. 6:14H.] Corn. Only a small amount of brown powder left. 

[No. 614[.] Grapes. This jar, which is very small, was empty. 

[No. 614K.] Honey of good quality. One hin. The jar was empty. 

[No. Number.] Honey of good quality. The jar was empty: 

[No. Number.] Corn. The jar was broken and empty. 

. There were a large number of baskets in the Annexe, which contained 
vegetable material as under. 

Grewia.  Identified by Miss Chandler, Cambridge as the fruits and 


. seeds of the genus Grewia, which is a tree belonging to the same family 


as.the Lime tree (Tilla). Dr. A. C. Seward, who submitted them to Miss 
Chandler writes “]T have no hestitation s in saying that your material re- 
presents the fruits and seeds of a species of Grewia, and in all probability 
Grewia flavescens, which apparently grows in Abyssinia and, Ithink, extends 
into Africa at the present day.” These were in four baskets. 
. Dried Grapes (Raisins). Four baskets. 

Dates without Stones. Six baskets. 
: Omions. (Alhum cepa.) 

Coriander Seed. Two baskets. | 

Melon Seeds. Kind of melon not identified. Eleven baskets. 

Nabq (Zizyphus Spina-Christi). Fruit and seeds.  Thirty-six baskets. 

Barley. Five Baskets. à c 

Persea Fruit. Three baskets. 

Juniper Berriès (Juniperus sp.). Two baskets. 

Juriper Berries (Juniperus phoenicae). Two baskets. 

Rushes from floor of Antechamber. Juncus maritimus. The above- 
mentioned specimens were identified by Dr. L. Keimer. 

There were also in the tomb three alabaster vases Nos. 7, 7a and 55 
inscribed in hieratic, which Dr. J. Cernÿ translates as ‘‘perfume””, “oil”? 
and ‘Ach resin”’ respectively, all three being practically empty when 
found. I analysed thé very small amount of resin adhering to the sides 

Annales du Service »t XLL 10 
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of the vase No. 55 and found that it was a true resin and not a gum-resin, 
and therefore probably a coniferous resin from Syria. It was ninety per 
cent soluble in alcohol, insoluble in turpentine and in petroleum spirit. 


METALS. 


À number of analyses of metal from the tomb are given in the books or 
articles referred to, but a few additional partieulars may be men- 
tioned. Thus a gold naïl froni the gold cofhin weighs 7.91 grams; a 
silver naïl from either the outermost, or middle, coffhin weighs 10.0g 
grams ; one gold sequin from a linen garment, and theréfore probably 
al the sequins with shanks, has the shank soldered on with gold of a 
slightly lower melting point that that of the sequin. 

Three of the numerous miniature copper tools analysed by Dr. C. H. 
Desch, of the National Physical Laboratory Teddington, gave the following 


results : 





ADZE. HOE. YOkE 
Je %e “Le 

Àrgenie., ...4...., trace trace trace 
ere RU trace 1.8 1.8 
OR Re: vbs 0.5 0.3 .1 
Noel. us ee 0.3 0.9 6.3 
Sulphur...,...... EE trace 0.3 
Copper... :….:.... 98.4 97.6 96.8 
| Toma... 99.2 99.4 99.3 


Textile Fabrics. 


Mrs. Crowfoot, in her article on the Tunic from the tomb states that 
the preservaties used for the fabrics ‘were mostly duroprene dissolved in 
. xylol and celluloid dissolved in amyl acetate”". This is a little misleading, 
since duroprene was used only in a few instances. It was employed by 
Dr. A. Scott for the pall, of which only a few fragments remain, and Mr. 
Carter states that it was used for one or more of the three linen objects 
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he describes (Embroidery). So far as I can remember, although Î made 


_ experiments with duroprene, Î did not use it as a preservative. I did 


not, and do not, like it, and in my note books there is not any record of 
my having used it, but there are records of the use of celluloïd solution on 
fabries in 151 instances, not including its use on bundles of loin eloths 
and bandages. The celluloid was a dilute solution in acetone, with 
frequently amyl acetate added to slow down the evaporation, too quiek 
evaporation resulting in the deposition of moisture on the fabric from 
the atmosphere. | ; 

Mrs. Crowfoot states, respecting the second coflin, that it is ‘‘of oak- 
wood”, which she gives as a quotation from Mr. Carter’s book, but what 
Mr. Carter says is (Vol. II, p. 249) ‘it is carved out of a heavy (? oak) 
wood. ..””, a very different matter. Actually, there is no evidence that 
the wood is oak, and a considerable amount of evidence to the contrary. 

It may be mentioned in conclusion that a considerable amount of de- 
tailed and excellent research work was done by Mr. Walter Segal, with 
Mr. Carter’s permission, on the beds, chairs (and I believe stools) from 
the tomb, which has not yet been published. 

ho À. Lucas. 


10, 








CRE PNR EN ENS OCR ONE PSE ER RUETE 


REPORT ON SKELETON OF KING 


AMENEMOPET. 


The skeleton was almost completely broken up. Only the hip-bones 
and sacrum, the right humerus, clavicle and ulna are intact, with the 
bones of the feet. The skull is in many pieces. 

From the remains of the limb-bones it is seen that Amenemôpet was a 
big, strongly-built man. At the time of his death he had reached a 
considerable age, of which there is ample evidence. The teeth, though 
sound so far as those which remain are conterned, were much worn down, 

 andinthe upper molars the dentine is beginning to be exposed. There 
is widespread evidence of ossification in many tendinous attachments and 
bony deposits round the rib-cartilages are especially well seen in the first 
rib at its attachment to the sternum. There is new bone formation in 
several joints, notably those of the vertebrae, but also in both knee joints. 
In the left foot the articulation between talus and sustentaculum tali has 

. been the site of a chronic inflammatory condition, possibly due to uneven 
distribution of weight in walking, which seems to have affected the spring 
ligament and allowed the arch of the foot to sink down. This may be 
associated with the fact that the joint surfaces in the knee and ankle joints 
on the left side, as compared with the right, are larger. 

The frontal bone is the only part of the skull which is not broken. 
Ît is unusually large in all directions, the minimum frontal breadth being 
109.0 mm. The mandible is broken, but the rami are present and are 
tall. This type of mandible was met with frequently in the dynastic 
race as against the predynastic people, and was first observed in the human 
remains from the tombs of the IVth Dynasty in the great necropolis sur- 
rounding the Pyramids of Giza. Elliot Smith regarded it as an alien 

. feature. It is well marked in both Sheshonq and Psusennes. 





le 
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HAR NAKHT. 


The remains sent for examination under the above name are those of 
a boy of about 8 or 9 years of age at the time of death. In spite of his 
youth the skull is already extremely well developed, the maximum breadth 
of 139.5 mm. being as large as that of many adults and giving with the 
greatest length an index of 83.6. In the process of mummification the 
roof of thè nose has been broken through to remove the brain. The 
destrriction: has involved the septum of the nose as well as the me 
wäll of each orbit. 

As may be gathered from the age of this boy, the bones of the site 
are in an undeveloped state and no measurements can be made. There 
is a cervical rib on each side. Unfortunately the 7th cervical vertebra is 
missing. 

The neural arch of the St lumbar vertebra was separate from the body 
and pedicles, but only the latter portion of the vertebra is present. There 
is no indication of the cause of death to be derived from the bones of this 
boy. 

D. E. Denay. 





LE LIVRE DU JOUR 
DANS LA TOMBE (N° 132) DE RAMOSE. 


La tombe de Ramose (époque de Taharka) se trouve en face du 
Ramesséum et n’a jamais été publiée en entier. Lepsius lui a consacré 
une courte notice de deux pages sans reproduire les textes qu'il avait 
probablement trouvés trop. fautifs (). En eflet les huit textes qui décrivent 
le voyage du soleil dans les premières heures du jour et qui sont tracés 
sur la partie gauche de la voûte de la salle du sarcophage ont été tous 
copiés en commençant par la fin. C'est grâce aux passages identiques 
de la tombe de Ramsès VI qu'il m'a été possible de reconstituer la version 
originale de la deuxième, sixième, septième et huitième heures. Je 
reproduis en premier lieu les textes tels qu'ils se rencontrent dans la 


tombe de Ramose : c 
EPS 225 He + : © PREMIÈRE HEURE 


Po fete fhrlen gp 
DE ete si 
MISE LE 


Je me 


“#ihiile—5h{sæ#imtT} 
ILE 


sprj of Ia 


Le dieu de l'heure &— @ ® tient une rame. 





OL. D. Text, p.284-285;B,Ponten moi et qui m'a aidé à copier les inscrip- 
and R, Moss, Z. The Theban Necropolis, lions qui s'y trouvent. 
p. 143. Je remércie M. Mékhitarian qui G@) A, Prankorr, Le Livre du Jour et 
a bien voulu explorer cette Lombre avec de le Nuit, p.239, 16,17. : 
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QUATRIÈME HEURE 


DEUXIÈME HEURE 


LEE lee] 

malt} HÉÉi eut 
RP CES CP ENTININTIRE 

NET ES HEC IE 


af(1i{ Et 


EEE PTT H TEST ELCST 
TA Au iel- dt 
Air: {oil 
ms Ce a CLS OC 


dede AE 


N à deux serpents en guise de tête et tient 


Le dieu de l'heure + 


une rame. 


-Le dieu de l'heure tient une corde (?) et se nomme NI. 


CINQUIÈME HEURE 


TROISIÈME HEURE 


{= Teil 16 | 
_#he | + mi 
AÉTAUESI—E {1 
Pa Ps Le) PS ICE TI CERN ES 


LIONICIC ICS D 


Léo) SEL 
ia falEmefiel< 
LEE) 
PEDIH IEEE Etes 
En USE 


Le dieu de l'heure sf 1 l est momiforme et porte sur sa tête une 


orne et une tête de gazelle, 


4 


Le dieu de l'heure 3 4 À Ÿ, à tête d'hippopotame avec deux ], sur 


la tête, tient une rame. 


FRS Te E 
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je 
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: SIXIÈME HEURE 
> 
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ne ea 
SRE AT de 
Or RSR | er: 
J v 1 QU [ ® Er 
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Gt r ÿ Les DA 
Mer Es 
| Le dieu de Fheure W 4% lient un fléau des deux mains. 
- SEPTIÈME HEURE 
1 } M Ou = +: 
ler = (ri 
CR AL 
set 
; LITE: Fe 
RME 
; © 1: pronmrea, ss 11 
Met dat 
e à PER 
\ aies 
Ë 
À AE % 
4 Le dieu de l'heure 14 ca $ ©, à tête de crocodile, tient une rame. 


e dx | 
(4 

| = 
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HUITIÈME HEURE 


MER er 
Al Tes 
Lisa); 
Hi ire. 
Mn w 5 = 2 #r 
DE OS MR MM SP 
RU 
Er FE 
| m 


Le dieu de l'heure manque. 
Les textes de la deuxième, se septième et huitième Hours 
remis en ordre se lisent : 
s DEUXIÈME HEURE 
1 E 5 = ” LES 
ANS TT (pour: 2 TS) DITES D 
se fab (pour: © Jah) Tab TD 


Dre Des Te ARR 


PIED NT NS 


Le début bé | ms Ÿ manque. «(la Majesté de) ce (dieu vogue) dans 


l'heure: dont le nom «celle qui chasse les ténèbres», (c'est l'heure du iriomphe. 


‘est la deuxième heure (du jour) et (celle) de la sortie de la Majesté de ce 
deu. Cette heure est (l'heure) des jubilations et d'adorer R& lorsqu () sort 


… (d'elle, Elle se lève (pour) Hw »(f, 





! Le Livre du Jour et de la Nuit. p. ag. 
! 


ne - . | 


ra | 


06 — 


' SIXIÈME HEURE 


M 6 (pour: MN UML) TUE EN (pour: 


2 > 


sis 


‘wendr) É = (pour : wmv pm 8152 a—boi-#.o: 


int de) TUE E Se ae bé 
(pour: [2 Fa) ia li =<AR nat 


ALU (pour: 8») se 


« La Majesté de ce dieu passe au-dessus de ce banc de sable vers l'heure dont 
le nom est ‘rwt-ndr. (Cette) heure est (la simième heure) du jour. «Levez-vous, 
« levez-vous, que les dieux qui sont dans la barque se lèvent pour repousser 
«Apopis, que Seth pose sa lance pour faire tomber Apopis », dit Isis dans ses 
incantations. Elle (l'heure) se lève (pour) Seth » (1) 


SEPTIÈME HEURE 
TT (lim nn] PNR a mban ri 
LejehiuneeT PDAs R IS 
LE (éran] ANSE 22122 [on] À [pour : KA] 


« Le voyage (de la Majesté de) ce (dieu) sur ce banc de sable vers l'heure 
dont le nom est « la j joie. C'est la séphème heure du jour... Les dieux dans 
la grande barque (leurs cœurs sont) joyeux après le voyage. (Elle) se lève 
(pour Horus) l'aîné »®), 


HUITIÈME HEURE 


D Us par BR Ro) Ar Eve 
Le eee EN OL SMILE 
2 E-A [me] TE AT Da 


() Le Livre du Jour et de la Nuit, p. 16. — ©) Ibid, p. 17. 





EL Pete Le et NE 
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« Traversée dé la Majesté de ce dieu au-dessus de ce banc de sable dans la 
direction de l'héure dont le nom est « jubilation ». Cette heure est la huitième 
heure du jour. Les dieux qui sont en elle jubilent lorsque ( Apopis) a été renversé 
et que la Majesté (de ce) dieu a 48 justifiée. (Elle se lève) pour Khonsou »(1). 


Enfin deux textes embrouillés dans la tombe de Ramose peuvent servir 
de preuve que le décorateur s’est servi de la même version originale du 
s-kd de la tombe de Ramsès VI, ou qu'il a pris ces inseriptions directe- 
ment dans cette tombe. | 

Le premier de ces textes se trouve au-dessus de la barque solaire, 
sur la partie LÀ de la voûte, et se lit (2) : 


Le second, au-dessus de la scène de découper Apopis() : 
+ +4 4 
.. x = 

AN 

TE: 


WP 


Les textes du Livre du Jour dans la tombe de Ramose sont instructifs 
à plusieurs points de vue. Il est évident en premier lieu que la version 
qui avait servi d’original aux décorateurs des tombes de Ramsès VI et de 
Ramose était bonne et c’est à l'ignorance et à la négligence des copistes 
que nous devons dans ces deux cas les versions estropiées ou incompré- 
hensibles. Le procédé purement mécanique de copier sans se donner la 
peine de comprendre un texte sacré, écrit dans une langue difficilement 
tn ds 7 C2 RS US 

() Le Livre du Jour et de la Nuit, Le Livre du Jour et de la Nuit, p. 15. 
P. 17; cf aussi CGnassnwar, Edfou, III, ®Jbid., p. 11; ef. Version C., ainsi 
293, que p. 10 et 15. 
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accessible au profane, eut pour résultat deux versions identiques, inco- 
hérentes à première vue, séparées néanmoins par une période de es 
siècles. 

En ce qui concerne les deux petites inscriptions : celle mA d 
la barque solaire et l'autre, au-dessus de la scène de découper Apopis, 


il est fort. probable que le décorateur de la tombe de Ramose les a .‘ 


copiées directement dans la tombe de Ramsès VI, en y ajoutant toutefois 
quelques fautes de son cru. 

L'imbroglio du deuxième texte est dû au manque d'espace. Le copiste 
a réuni ensemble des inscriptions qui accompagnaient deux scènes difté- 


rentes (Le Livre du Jour et de la Nuit, p. 11 et 10), et a ajouté le nom 
du dieu 4:j qu'il a transcrit hb?7. Pour résumer : deux causes semblent : 


être à l'origine des nombreuses erreurs des copistes : l'ignorance, ou du 
moins la connaissance très approximative du langage sacré, et, en second 


lieu, le désir d'inscrire sur des surfaces restreintes le plus de formules 


possibles, sensées être utiles au défunt dans son existence d’outre-tombe. 
À la Basse Époque les textes religieux sont redigés avec beaucoup 


plus de soin, ils portent la trace d’un travail de plusieurs générations 


de rédacteurs, mais, très souvent, la version n'est plus la même et c’est 
encore aux textes plus anciens, bien que mutilés, auxquels nous devons 
recourir pour pénétrer dans les. mystères de la religion de l'Égypte 
Ancienne. 

À. Pankorr. 


Juillet 942, 





SIPYLOS AND S-P-L-L. 


In general the great Hittite empire of Suppiluliuma and his successors 
(usually termed ‘the later Hittite empire’) seems to have held no sway 
over the coast line of Asia Minor. The princes of the coastal phains and 
those valleys which connect them with the hinterland doubtless gave 
hip-service, tribute and even detachments of troops but the penétration 
of the Hittite culture into these regions was very superficial, 

One‘great exception to this rule is afforded by the valley of the Hermos 
and the slopes of Mount Sipylos where at least three groups of rock 


m sculptures appear to date back to the times of the second Hittite empire, 


in fact the district later called Sipylene U), 

The ‘Niobe’ group of sculptures near Manisa has Hittite ériiies 
of a primitive character, badly preserved but compared by experts to 
those of Kara Euyuk, and therefore presumably to be assigned to the 
same period. The association of this group with the name of Niobe 
goes back to the time of Herodotus. Now Niobe, according to the 
authodox legends, was the sister of Pelops, and the name of their father 
Tantalus has been identified, somewhat tentatively, with the Hittite name 


Tuthalaë. 


* Tuthaliaë IL however lived too early and Tuthaliaë TV rather too 


blate to agree with the traditional date for Tantalus{®, and it is more 


reasonable to suppose that he was some Hittite prince of Sipylene rather 


«than the Great King himself. There were two or more ruling princes 


called Hammurabi contemporary with the great king of Babylon, and 
it is not unlikely that the renown of Tuthaliaë JII may have produced à 
number of lésser dynasts of the same name. The same qüalification 


L A : , s Le NE 


M Cf. D, G. Hocanra in Cambridge historical evidences, see Les Hitittes, by 


mu Ancient History, Vol. 1, p. 548. L. Deraponte. 


® For a nseful summary of the Hittite 
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may be made with regard to the Homeric name Telephus which if it is 
related at all to the Hittite Telebinuë must refer not to the great king 
who lived some hundreds of years earlier but to a local prince of Mysia. 

The Tantalus tradition in the Sipylene area is reinforced by the 
presence of the so-called Tantalid tombs, since although the actual tombs 


may date only from the Phrygian period, nevertheless the mere presence 


of the name proves that local traditions existed connecting the house of 
Tantalus with that district. In. this district were 4 (or perhaps 6) cities 


whereof the foundation was ascribed by Greek tradition to the Amazons, - 


and it is likely that some of those traditions about the Amazons refer to 
the Hittites, though I do not claim that the equation Amazons — Hittites 
is invariable or rehable. 

There is therefore a consensus of dtioR and archacological evidence 
for the existence of a Hittite state or satrapy in the Hermos valley during 
the 14% or 13% centuries B. C. (or both). 

Is it then fanciful to suggest that in the name Sipylos we have à 
recollection of the great king Suppiluliuma, the Egyptian form of whose 
name S-p-1-l (Seplel, Sapalulu or however you prefer to transcribe it) 
bears a singular resemblance to Sipylos. There is no reason to assume 
that the name would be taken from Egypt, but some local dialect might 
easily have transcribed the same as Sipylos.  Scholars have already 
suggested that the final -ma.is only an ending, not an essential part of 
the name Suppiluliuma, 

Ï must here emphasize that I do not suggest that Suppiluliuma himself 
ordered the carving of the sculptures but simply that his name as that of 
the greatest Hittite conqueror became attached to a mysterious monument 
known to be Hittite, or to a district associated with a Hittite Satrapy, 
in the same way that tells, bridges, etc., are attributed in the Near East 
to Alexander, or camps in England to Julius Caesar. : That the same 
practice was common al least in classical Greece and Asia Minor is shewn 
by the attachment to prehistoric tells of the names of epic and legendary 
heroes such as Protesilaus, Ajax or Salgaineus, though these heroes lived 
many centuries after the beginnings of the mounds that bear their names. 


R. W. Horeninson, 


SUR 
DEUX REPRÉSENTATIONS ÉGYPTIENNES 
DU 


GERENUK (LITHOCRANIUS WALLERT). 


En souvenir de Sir Robert Mond. 


Dans son étude intitulée Egypt as a Field for Anthropological Research 
P. E. Newberry cite parmi les animaux de la faune prédynastique la plus 
ancienne de la vallée inférieure du Nil (rthe earliest predynastic fauna 
of the Lower Nile Valley») la Gazelle Gerenuk (Lühocranius Walleri) ®). 
Comme il ne mentionne pas les raisons sur lesquelles se base cette asser- 
tion, nous devons tout d’abord essayer de rechercher ce que M. Newberry 
a pu savoir sur l'existence de cette curieuse gazelle dans l'Égypte prédy- 
nastique. Dans la bibliographie égyplologique, et tout spécialement dans 





celle de langue anglaise,.on ne rencontre, à ma connaissance du moins, 
à 





(® Dans British Association for the 
Advancement of Sciences, Report of the 


nineéty-first Meeting, Liverpool, 19 à 19 


seplembre 1923 (Londres 1924), 
P: 175-196; réimprimé dans le Smith- 
sonian Report, 1924 (Washington 1925), 
Pp.h35-459; réédité encore une fois en 
langue allemande par G. Rœder sous le 
titre Aegypien als Feld für anthropologi- 
sche Forschung, dans Der alie Orient, 
t. 27, fasc. 1, 1927, 38 pages. Cf. éga- 


Annales du Service, t. XLI. 


lement L. Kewer, L'arbre tri 7 = | 
est-il réellement le saule égyptien (Bali 
safsaf Fonsx.)? dans Bull. de l'Inst. franç. 
d'Archéol, orient., t. XXXI, 1931, p. 178 
el passim. 

@) Édition du Smithsonian Report (ef. Ja 
note précédente), p. &4o. La même aflir- 
mation , d'après Newberry, dans H. Kess, 
Kulturgeschichte des alien Orients. Aegyp- 
ten, dans W. Orro, Handbuch der Alter- 
tums wissenschaft, 1933, p. 53. 


11 
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qu'une seule fois le nom du Gerenuk et encore s'agit-il ici de l'identification, 
apparemment erronée, du zoologiste Sir E. Ray Lankester, car les deux 
animaux sculptés sur les fragments d’une palette prédynastique en schiste 
_et placés d'une manière héraldique de part et d'autre d’un palmier-dattier, 

sont shrement deux représentations stylisées de Girafes (fig. 20). Voici ce 
que dit à ce sujet, le zoologiste en question (? : «...the animal bete 
rèpresented is... the gerenuk gazelle (Lithocraniws Walleri), and this 
seems borne out by the relative shortness of the neck» (il veut dire que le 
cou serait trop court pour une Girafe, ef. fig. 20). Mais F. Legge s’est bien 
rendu compte de l'erreur de Sir E. Ray Lankester 6), lorsqu'au passage 


ci-dessus mentionné il objecte que «the mane, which is distinétly visible - 


in the plate [XUII A. de Legge — fig. 20 de cet article], is, perhaps, rather 
against this conclusion.  Ît seems, Loo, that, at one time or another, the 
Egyptians themselves took the animal for a girafle, as is shown by the slate 
in the Louvre, figured in P.S.B.4., XXVI, p. 46a, and in PI. XLIV 
infra, where the small horns, the mane, and the peculiar shoulder and 


fore-legs of the girafle tribe are distinely shown »t*. Sir E. Ray Lankester 


a donné un croquis 65) de la femelle d'un Gerenuk que nous reproduisons iel 


s D 


6) D'après Journal. of Egypian Àr- 
chaeology, t. 1, 1915, pl. 15, cf. p. 93: 
«On either side of x palm tree stands a 
giraffe feeding off the leaves » (T.E. Peet). 
Cf. également S. Lancon, dans Journal 
of Egyptian Archaeology, 1. VIT, 1991, 
p.146. Au printemps de l'année 1939, 
M. H. A. Winkler a découvert au Wädi 
Baramtje, à peu près à 85 kilomètres à 
l'Est d'Edfou, un dessin rupestre sur 
lequel on voit, entre autres représen- 
lations curieuses (surtout celle d'un Daim 
incontestable! }, un arbre dont une Girafe 
paraît brouter les feuilles, comme c'es! 
le cas des Girafes peintes sur certains 
vases nubiens d'époque romaine (ef. par 
exemple G. L. Woouuer and R. Maclver, 
Karanôg, 1910, pl. 41, 48, 61, gg (en 
haut}, texte p. 56 et 57, el R. Maclven 


and G.L. Woocuer, Areika, 1909, 
p. 37 : «...a large and fine pot, B.M. 
No. 30712, in the British Museum... 
shows girafles-grazing upon Lree-topss ). 
() Sir E. Ray Lankester dans F. Lecce, 
The Carved Slates and this Seasons Disco- 
veries, dans Proceed. S. B. A., t. XXXI, 
déc. 1909, p. 298. % 
8) G. Bénédite s'est également pro- 
noncé contre celtd interprétation erronée 
de Sir E. Ray Lankester (cf. G. Bénéprre, 


Scribe et Babouin, Mon. Piot, XIK , 1919, 


p. 20, note 4, et p. 16) cf. infra, 
p. 165 nole 1. 

@) Lecce, The Carved Slates, etc, 
p- 298, note 48. 

@) Lecce, The Carved Slaies, etc., 
pl. XLVIL, à gauche = fig. 20 de cet 
arlicle. 














Fig. 20. — Girafes, palmier-datlier, Pintade. 
Fragments d’une palette en schiste (Londres et Oxford). Époque prédynastique. 





Fig. 21. — Femelle de Lihocranius Walleri. D'après un croquis de Sir E, Ray Lankesler, 
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à la figure 2 1. Celle-ci prouve, à mon avis, que les animaux des fragments 
de la palette (fig. 20) ne représentent nullement un Gerenuk. Sir E. Ray 
Lankester aurait d’ailleurs dû mentionner qu’il s'agissait dans la figure 21 
d'une femelle de Gerenuk et que le mâle de cette gazelle porte des cornes. 
Il serait en outre mécessaire, si l'on voulait discuter sérieusement cette 
question , de se demander ce qu'a voulu figurer au juste l'auteur de l'animal 
de la palette (celui, évidemment, dont la tête est conservée, cf. fig. 20). 
En se basant sur les autres figurations préhistoriques et prédynastiques 
de Girafes (vases, palettes en schisie, objets en ivoire ou en os, dessins 


rupestres, etc. ü), on peut dire que l'artiste représentait souvent les 


oreilles et les cornes de la bête, mais souvent aussi uniquement les oreilles 
ou bien enfin, deux protubérances qui peuvent signifier l'une ou l’autre 
de ces particularités. Très instructives à ce sujet sont d’autres palettes en 
schiste qui montrent, comme le fragment qui nous occupe ici (fig. 20), 
deux Girafes flanquarit un palmier-dattier ). Sur la palette en schiste 
conservée au Louvre; les oreilles et les cornes sont clairement indiquées 
et sur un fragment qui se trouve au Musée de Berlin, l'artiste a placé 
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2 


savants) que repose Paflirmation par M. Newberry de l'existence du Gerenuk 
dans l'Égypte prédynastique, nous pouvons la considérer comme dénuée 


de fondement (1). 
ge. 


Le dimanche 20 février 1938, Sir Robert Mond me montra quelques 
photographies de dessins rupestres que venait de lui envoyer M. Hans 
À. Winkler qui, comme on le sait, avait été chargé par le défunt mécène 


de diriger son Expédition Désertique (Desert Expedition en Haute-Égypte. 


Parmi les représentations animales que Sir Robert me pria d'identifier, 
celle qui m'a frappé en premier lieu est reproduite ici à la planche X. 
Un simple coup d'œil sur ce dessin rupestre me permit de constater que 
nous avions vraiment affaire à un Gerenuk. Bien que Sir Robert n'ait 
pas hésité à m'autoriser à publier ce graflito, j'ai tenu à attendre la 
parution de l'ouvrage de M. Winkler sur les dessins rupestres découverts : 


par lui. Maintenant que les volumes I et IT des Rock-drawinps ©) ont paru, 





devant les oreilles deux toutes petites cornes, dont la Girafe du fragment 
représenté à la figure 20 est complètement dépourvue. 

Si c'est donc sur l'identification erronée de Sir E. Ray Lankester 
(identification acceptée par F1. Petrie 6), G. D. Hornblower#) et d’autres 


{1 Voir les notes bibliographiques 
données par Warren R. Dawsox, The 
Earliest Records of the Girafe, dans 
Annals and Magazine of Natural History, 
sér. 9,t. XIX, 1997, p. 478-185 et par 
L. Kemen, Sur deux vases prédynastiques 
de Khozdm, dans Annales du Service, 
t. XXXV, 1935; p. 167 et suiv. 

&) Cf. à ce sujet plusieurs travaux de 
M. Scuanrr, Die Altertümer der Vor-und 


Frühzeit Aegyptens, 1, 1931, p. 75-76: 


Ivew, Neues zur Frage der äliesten ägyp- 
tisch - babylonischen  Kulturbezichungen, 
dans Zeitschrift für ägypt. Sprache, t. 71, 


1935, p. 93, et Aegypten, dans Handbuch 
der Archéologie, 1938, p. 456-457. 

&) W. M. Flinders Pernie, The Arts 
and Crafis of Ancient Egypt, 1923, p. 15 
et 49, Gg. 5a et The Making of Egypt, 
1939, p. 69 (5o), pl. XXXIX, 20 
‘“long-necked gazelles"? (fig. a0 du pré- 
sent article). 

(4) Some predynastic Carvings, dans 
Journal of Egyptian Archaeology, t. XIII, 
1927, p. 241, notes 3 et 4, Les cou- 
clusions qu'a tirées M. Hornblower de 
l'erreur de Sir E. Ray Lankester ne 
peuvent naturellement pas être exactes. 





@1 Cette identification n’a pourtant pas 
été acceptée par G. Bénédite qui, dans 
une remarque très intéressante, a fait 
allusion à cette erreur d'interprétation 
(The Carnarvon Ivory, dans Journal of 
Egyptian Archaeology, t. V, 1918, p. 4, 
uole 1). Cf. supra, p. 162 note 8. 

@) Hans À. Winkcer, Rock-drawings 
of Southern Upper Egypt I, Sir Robert 
Mond Desert Expedition. Season 1936- 
1937. Preliminary Report. Archaeological 
Survey of Egypt, 1938 , et Rock-drawmings 
of Southern Upper Egypt IT (including 
Urvénät), Sir Robert Mond Desert Expe- 
dition. Season 1937-1938. Preliminary 
Report. Archaeological Survey of Eyypt, 
1939. Dans le tome I, p. 9, M. Winkler 
faisant allusion à ce dessin rupestre dé- 
couvert au sud de H6sh (Site 36), dans 
le Wédi Sab° er-Ripäl, près de Silwah, 
le décrit tout simplement comme «Man 


with anteloper. Mais dans le tome Il, 
l'auteur a accepté mon identification : 
pi. XVIIL, 2 et p. 19 : ‘‘* Near Hôsh is a 
fine drawing of a man leading a gerenuk- 
gazelle... The elegance of the conception 
and the well-observed curves of the 


bodies of animal and man lead us to 


ascribe it to the Autochthonous Mountain 
Dwellers.** À la page 5, M. Winkler, 
parlant de la même localité (36), dit 
‘*gerenuk-gazelles”” au pluriel, S'agit-il 


” de plusieurs représentations de la même 


Gazelle ou d'une faute d'impression? 
Enfin, à la page 20, M. Winkler men- 
lionne une ‘‘gerenuk-gazelle (?)”” parmi 
les dessins rupestres appartenant aux 
‘‘Autochthonous Mountain Dwellers : 
Uwenat Gattle Breeders’”’, mais je n'ai 
pu distinguer aucune représentation 
de cette Gazelle à la planche indiquée 
(pl. XXXI). 
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je me permets de soumettre aux égyptologues mes observations sur cette 
curieuse représentation de Gerenuk (pl. X. 

La population à laquelle nous devons ce chef-d'œuvre d'art primitif 
ainsi que d’autres dessins rupestres, tous trouvés par M. Winkler sur les 
rochers gréseux situés entre Hésh et le Wäd Sab° er-Rigäl, appartient, 
d’après celui-ci, aux Autochthonous Mountain-diwellers 1. 

L'interprétation zoologique de la Gazelle (pl. X) est des plus simplés. 
En effet, l'animal est représenté d’une façon si caractéristique qu'à mon 
avis aucun doute ne péut subsister au sujet de son identification. Voici 
une description succincte de la Gazelle Gerenuk : La Gazelle Girafe ou Ga- 
zelle de Waller, ou le Gerenuk ou enfin le Lithocrane ( Lathocranius Walleri 
Brooke) se distingue facilement des autres Gazelles par la longueur tout 
à fait exceptionnelle du cou et des pattes, fait qui ressort clairement des 
quatre représentations modernes et soigneusement choisies que je joins à 
cet article (Gg. 22%, 230, 24 6, 25 6), En comparant ces figures avec le 
dessin rupestre de la planche X, on se rend immédiatement compte que ce 
dernier représente une Gazelle Girafe. La preuve absolue en est fournie 
par la longueur du cou (à comparer les figures 22 à 25 avec la planche X), 
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détail que lon n'avait jamais encore signalé pour d’autres Gazelles 
sculptées ou peintes sur les monuments de l'Egypte ancienne. La lon- 
gueur des pattes de l'animal de la planche X est également très caracté- 
ristique , mais ce fait ne suffirait nullement à l'identifier d’une façon 
cerlaine. Nous connaissons, en effet, plusieurs dessins rupestres, dé- 
couverts également par M. Winkler, représentant des Gazelles communes 
(Gazella dorcas) ou des Antilopes Oryx {Oryx algazel dammah), dont les 


* pattes sont très longues (trop longues même), mais où le cou a la lon- 


gueur normale (pl. XI). Pour saisir exactement la différence. qui existe 
entre le cou d’un Gerenuk et celui d’une Gazelle ordinaire, on comparera les 
figures 22 à 25 (Gerenuks modernes) avec la figure 26 (Gazelles communes). 
Il est donc clair que le graffito de la planche X représente un Gerenuk, 


tandis que ceux de la planche XI montrent clairement un ‘‘ Scimitar Oryx”? 


du Soudan (Oryx algazel dammah) ? ainsi qu’une Gazelle dorcade (Gazella 
dorcas), tous les deux accompagnés de leurs faons. Comme nous l'avons 


déjà signalé, seuls les mâles sont pourvus de cornes dont Ia longueur, 


d'après Rowland Ward, varie entre 17 ét 13 inches 5) (— 0 m. 425 et 
o m. 325) et qui par leur forme rappellent celles de plusieurs autres 
Gazelles; mais on peut dire, d'une façon générale, que les pointes en 
sont recourbées en avant d'une manière tout à fait caractéristique 


6} Rock-dramings, ete., 1, p. 29. — 
M. Winkler mentionne encore un autre 
dessin rupestre qui représenterait un 
Gerenuk, mais il fait suivre la déno- 
mination ‘gerenuk” d’un point d'inter- 
rogation (Rock-drawings, ete., E, p. 5 
et aa), Elant donné que ce graflito, qui 
fut découvert dans le Wédi Mouwéh 
(Rock-drawings, ete., 1, p. 5), localité 
située à mi-chemin environ entre Qift el 
Qoseir (voir la carte jointe au tome Ï des 
Rock-drawings), n'est figuré, ni dans 
les Rock-drawings, ni dans les autres 
publications de M. Winxuen ({Bauern 
zwischen Wasser und Wüste, 1934, p.33, 
pi. 3, et Vülker und Vôlkerhewegungen tm 
vorgeschichtlichen Oberägypten im Lichie 
neuer  Felsbilderfunde, 1937), je n'ai 


pas pu me rendre compte de l'exactitude 
de cette identification. 

% D'après Muséum National d'Histoire 
Naturelle. Musée du Duc d'Orléans, Paris, 


sans date, p. 11, fig. 13. Cet exemplaire 


a élé naturalisé par Rowland Ward, 
Londres, cf. p. 4h10 de l'ouvrage men- 
tionné dans la note suivante. 

%} D'après Roland Ward's Records of 
Big Game. African and Asiatic Sections …, 
edited by Guy Dollman and J. B. Burlace, 
10° éd., 1935, p. 195, Gg. 4 

D'après The Living Animals of the 
World, sans lieu ni date, figure de la 
page 255 du tome I. 

D'après Vedere lo Zoo. À cura di 
Emilio Cecchi, n° 4, mars 1937, Milan, 
p. 4h, n° 67. 





(fig. 23 et 24)15, Il me paraît souhaitable d’entreprendre quelque jour une 





nc) D'après Winkzer, Rock-drawinps, 


1, pl. XX el XXI. 

® ]l ne s’agit nullement d'un ‘‘ibex” 
comme le eroit Winkler (Rock-drawings, 
I, p. 29). 

(5) Rowland Ward’s Records, etc., 
p. 194 (‘length on front curve”').‘*The 
Somali and Abyssinian Gerenuk (L. wal- 
leri sclateri) is somewhat different from 
the East African or typical Gerenuk. 
The northern race is larger, with finer 
horns and a longer neck.” 

(@) Rowland Ward's Records, etc., 
p- 194 : ‘‘Horns are wanting in the 


females, and those of the males eurve 
forwards at the tips, where the ridges 
stop, in a peculiarly characteristic man- 
ner.”"— The Living Animals of the World, 
t. I, p. 249 : ‘‘The males alone carry 
horns, which altain an average lenglh 
of 12 or 13 inches, and, though some- 
what gazelle-like in shape, are more 
strongly crooked forwards at the points.” 

6) Les cornes de l'animal de la figure 
25 (mâle) sont très peu développées; on 
pourrait peut-être attribuer celle parti- 
cularité au fait qu’il s'agit d'un animal 
vivant en captivité, 
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Fig. 29. — Lithocranius Walleri. Musée du Duc d'Orléans, Paris. 
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Fig. 23. — Téte et cou de Fig. 24. — Lithocranius Walleri. ss anis RE 
Lithocranius Walleri. D'après The Living Animals of the World, Fig. 26. — Gazella dorcas s 
Rowland Ward, Londres. (d'après J, Anpenson, Zoology of Egypt : Mammalia, Londres 1909, pl. LX). 
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étude détaillée sur la façon dont l’art égyptien représente les cornes des 
différents ruminants. Je me bornerai ici à constater un fait cértain : si l’on 
tient compte de la difficulté qu'il doit y avoir, pour un artiste primitif, 
à rendré de façon adéquate les particularités qui distinguent les cornes des 
différentes Gazelles, l'auteur du dessin rupestre de la planche X a voulu 
indiquer la caractéristique des cornes du Gerenuk qui réside dans ses 
pointes recourbées en avant. L'artiste a évidemment exagéré la courbure 
des cornes, mais il a parfaitement saisi leur écartement très particulier, 
qui leur donne un aspect lyriforme. Un coup d'œil sur le Gerenuk du 
dessin rupestre (pl. X) et sur ceux des figures 29 et 23 ne laisse aucun 
doute à ce sujet. La hauteur d’un Gerenuk adulte mesurée au garrot varie, 


d’après Rowland Ward, entre 36 et 41 inches (—entre o m. 90 et … 


1 m. 025), ce qui fait en moyenne o m. 96. La distance entre la base 
du cou et la pointe des cornes est en moyenne (je me base sur les photo- 
graphies de Gerenuk mises à ma disposition, cf. fig. 22 à 25) de 4o°/, de 
la hauteur, prise au garrot, de l'animal debout, hauteur qui, comme nous 
l'avons vu, est en moyenne de o m. 96, ce qui fait un total de 1 m. 30 
à 1 m. 35. Étant donné que l’homme tenant en laisse le Gerenuk- ne 
dépasse pas de beaucoup le garrot de l'animal, on doit conclure que la 
taille du personnage est trop petite par rapport à celle de la Gazelle, 
même s’il s’agit d’un animal à cornes de hauteur exceptionnelle. Ce défaut 
de proportion est peut-être voulu par l'artiste pour indiquer justement 
que la Gazelle représentée appartient à l'espèce la plus grande lt. 
L'homme tient de la main droite une corde d’une certaine longueur qui 


entoure le cou de la Gazelle. Les deux bras sont repliés. Au-dessus de la 


main droite, qui saisit la corde, on voit une figuration rappelant un 
triangle inachevé. S'agit-il de la chevelure de l’homme, ou bien celui-ci 
offre-t-il de la main droite une plante quelconque destinée à attirer l'ani- 
mal qu'il conduit? La laisse de la Gazelle, qui lui entoure deux fois le 
cou, paraît passer derrière le dos du conducteur, de sorte qu'il la tient 
également de la main gauche, et qu’on en voit pendre l'extrémité, formée 


, 


() Guy Doczman, African Antelopes,  p. 28: ‘‘In height ‘the animal stands 
Supplement io the ‘‘ Journal of the Royal higher than any gazelle, attaining ho 
African Society””,t. XXXV,n°cxu,1936, inches at the shoulder.” 
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de deux parties. J'avais envisagé également une autre interprétation de ce 
détail du dessin : homme tiendrait le lien uniquement de la main droite et 
porterait dans la main gauche un bâton auquel serait suspendu un objet quel- 
conque comme nous pouvons le voir sur un autre dessin rupestre (D, J'avoue 
toutefois avoir abandonné cette dernière hypothèse en faveur de la première. 

Le berger ou chasseur a capturé un Gerenuk et tient à le garder vivant 

1. X). À ce sujet on doit se rappeler que les anciens Égyptiens, surtout 


* jusqu'à la fin de l'Ancien Empire, ont essayé de domestiquer de nombreux 


animaux sauvages, c’est-à-dire différentes Antilopes et Gazelles ainsi que le 
Daim, le Bouquetin et mêrne la Hyènel?, mais ils ont dû y renoncer 
bientôt à cause des résultats peu satisfaisants qu'ils obtenaient. François 
Lenormant ), Claude Gaillard (#, Léonce Joleaud () et bien d’autres) se 





&) Cf. H. À. Wainxcer, Vôlker und 
Folkerbewegungen, ete. fig. ho. 

* ®) On pourrait rappeler ici les essais 
les plus récents de domestication : celle 
de Y'Éléphant africain dans plusieurs 
fermes du Congo belge (par exemple à 
Wando et à Alpi) et des lans de l'Afrique 
du Sud. Voir sur les derniers : Carl 
Hacewsecx, Von Tieren und Menschen, 
1908, p. 117-120 et photographie op- 
posée à la page 96, À. Demaisox, La vie 
privée des bêtes sauvages. La joie de con- 
naître, Paris 1935 (p:. 83-85 : ‘‘La 
plus forte conquête de l'homme sur la 
nature vivante : l'Éléphant d'Afrique 
domestiqué dans la ferme d’Alpi (Congo 
belge)""), et G. Rewacie, Les Élans 
Womestiqués, dans La Nature, Paris, 
n°9974, 1" avril 1936, p. 318-319. 
En ce qui concerne la possibilité d’appri- 
voiser l'Éléphant africain en général, 
voir C. Hacenseck , op. cit, p. 144-145. 

() Notes sur un voyage en Egypé. 
Sur la domestication de quelques espèces 


=. d'antilopes au temps de l'Ancien Empire 


dypten, p. 17-20, 91 février 1870. 


(Les tétonnemenis des Égyptiens de 
l'Ancien Enipire à la recherche des ani- 


* maux à domestiquer, dans Revue d'Ethno- 


graphie et de Sociologie, 1g19,n° 11-19, 
20 pagès (ef. compte rendu d'E. Annsr- 
sox, Notes sur la brochure de M. 
Gazcard, Les itionnemenis..., dans 
Sphinx, XVII, p. 17 et suiv.), et L'art 
ei les divinités de l'antique Égypte, dans 
Revue lorraine d’Anthropologie,, 1939 
(16 pages) — Bulletin de la Société 
des Naturalistes de l'Ain, n° 4Q, 1995 


(15 pages). 


(1 Par exemple : Les origines de la 
domestication d'après la paléontologie et 
l'archéologie, dans Revue d'Histoire natu- 
relle appliquée, Paris 1927, et Études de 
Géographie Zoologique sur la Berbérie, NT, 
les Hippotraginés, dans Bulletin de la So- 
ciété de Géographie et d'Archéologie de la 


. province d'Oran, t. XXXVIIT, fase. CL, 


p. 89-118 (passim, surtout p. 102, 
“L'Oryz leucoryx semi-domestiqué.…"?}. 

() CF. par exemple H. Senirer, dans 
Wacszanser, Atlas, IIT, Gréber des alien 


Reiches, texte, p. 28, Il, et p. 71, VIL 
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sont occupés de cette question, qui est cependant loin d’être complé- 
tement résolue. En tout cas, rien ne prouve qu'il était dans l'intention de 
l’homme du dessin rupestre de la planche X de domestiquer cet animal; 


il se peut bien qu'il eût voulu uniquement le garder vivant pendant 


quelques jours dans un enclos, pour ne pas être obligé de le manger 
immédiatement. Les fresques et bas-reliefs des tombes thébaines nous 
montrent assez souvent des chasseurs , des bergers ou des paysans rentrant 
chez eux avec un butin encore vivant, comprenant des Antilopes, des 


Gazelles, des Daims, des Bouquetins, des Hyènes, des Lièvres, des : 
Autruches, des Cailles, ete. (1), 


De tout ce qui précède, il ressort les deux faits suivants : 


1° L'animal de la planche X est un Gerenuk; 
2° Le graffito étant probablement prédynastique, il est évident que 


_ cette Gazelle existait encore au sud de l'Égypte à celte époque lointaine, 


maïs 1l faut supposer que l'animal a disparu de la vallée égyptienne du 
Nil vers le début de l'ère historique au plus tard. Il a donc partagé le 


sort de beaucoup d’autres animaux dont je me bornerai ici à en citer 
trois : le Rhinocéros, l'Éléphant et la Girafe. 
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représentation , mais qui est superbe {!) (pl. XI). A l’époque de la XVIII 
dynastie le roi Thoutmès [IT a chassé cet animal dans la Haute-Nubie ou au 
Soudan, comme le prouve une inscription, accompagnée d’une représen- 
tation très styhsée de Rhinocéros, trouvée, il y a quelques années, à 
Armant, par l'expédition de Sir Robert Mond . Enfin, M. É. Baraïze, 
Directeur de travaux au Service des Antiquités, a mis au jour à Deir el- 
Bahari, en 1936-37, un bloc de calcaire remontänt également à la 
XVIII: dynastie et montrant entre autres représentations une tête de 
Rhinocéros, elle aussi très stylisée M. ; 

En Afrique du Nord où l'on a relevé de superbes gravures de Rhino- 
céros ), l'animal était, semble-t-il, encore fréquent aux époques, assez 
difficiles à déterminer, où furent dessinés ces graffiti. Nous n'avons jusqu'ici 
aucune preuve de la présence du Rhinocéros dans le Nord de l'Égypte 
aux temps prédynastique où protohistorique, mais en 1938 on a découvert 
à Saqqarah, dans la tombe de Hor Aha(5) (— Ménès ? (9) qui remonte 





6) Winkuer, Rock-drawings, ete., I, G) Dans deux communications pré- 
pl. XX et XXI, p. 9, 29 et 30. M. Wink- sentées à l'Institut d'Égypte, je me suis 


Le Rhinocéros a quitté l'Égypte de très bonne heure. Parmi les dessins 


rupestres découverts par M. Winkler on n'en trouve qu'une seule 


#9 Cf par exemple Mus. Brit. 
Londres n° 37980, Waeszinski, Adas, I, 


pl. 32; tombe thébaine n° 276, non 


publiée, photographiée par M. S. Schott 
(paysans avec Gazelle et Lièvres) ; tombe 
de Wér (n° a1), Davixs, Five Theban 
Tombs, 1913, pl. XXI-XXIV ; tombe de 
Mntw-hr-hp$.f (n° ao), Davies, op. cit., 
pl. XIL (en bas); tombe de Nfr-hip, 
Porrer and Moss, Theb. Necropolis, 1927, 
p. 185c, Camuraun, 4ris et Méliers, 
1831, pl. 87 (en couleurs) = Méroé, 
1826, t. Il, pl. LXXIV, + = Kiss, 
Reliefs und Malereien des neuen Reiches, 
1934, p. 76, fig. 56 Kemen, Revue 


d'Égypiologie, t. LV, 1940, pl. INT, », 
p. 54 et 55, et Wilkinson éd. Birch, 
Manners and Cusioms, 1878, I, p.28, 
Gg. 96, LT, p. 257, fig. 567, IT, p.78, 
fig. 346; tombe de fmn-m-h3:t (n° 53), 
Porter and Moss, op. cit, p. 85, 
Waeszinski, Atlas, 1, pl. 53 a et b; 
tombe de Pwj-m-r° (n° 39), Davies, The 
Tomb of Puyemré at Thebes, 1999, t. I, 
pl. VII; tombe de Nb-imn (n° go), 
Davis, The Tomb of two officials, 1923, 
pl. XXI (en bas); tombe de W:h(n° 22), 
Waesznsxi, Atlas, I, pl. 121 b (d’après 
cette représentalion est fait le croquis de 
la figure 27 du présent article). 


\ 





ler attribue ce dessin rupesire ainsi que 
d’autres {surtout l’homme conduisant le 
Gerenuk, pl X) trouvés près de Silwa 
(entre Hésh et le Wédi Sab° er-Rigäl) à 
ce qu’il appelle rAutochthonous Moun- 
tain-dwellersr (Wivezer, Rock-draw- 
sngs, À, p. 29). 

() Cette représentation a déjà été 
publiée à plusieurs reprises; voir par 
exemple New Discoveries at one of the 
Crowning Places of he Pharaons : Records 
of Thotmes IIT, and other Relicts, at 
Armant. An Account by Sir Robert Mond, 
dans The Ilustrated London News, h juillet 
1936, p. 28 et 29; CG. R. Wars, 
News Items from Egypt. The Season of 
1935 to 1936 in Egypt, dans American 
dournal of Archaeology, t. XL, 1936, 
n° 4,p. 551, note a (bibliographie) et 
p. 553, fig. 3. 


étendu sur ces représentations-de Rhino- 
céros remontant à la XVIII° dynastie. Cf. 
Bull, de l'Inst. d'Égypte, t. XIX, session 
1936-1937, procès-verbaux, p. 325 et 
tbidem, t. XX, session 1937-1938, 
p. 304. Ces deux communications 
seront réunies plus tard dans un même 
ouvrage. 

() Étant donné que ces dessins ru- 
pestres sont souvent reproduits dans 
divers ouvrages el revues, je m'abstien- 
drai d’en donner la bibliographie. 

(1 Wauren B. Euenv with the colla- 
boration of Zast Yuser Saan, Hor-Aha. 
Excavat. at Sagq., 1937-1938 (Service 
des Antiquités de l'Égypte), p- 1939. 

() CF. Eueny, Hor-Aha, p. 4-7, mais 
surtout Érrenne Daioron, et Jacouxs 


Vannter, L'Egypte, 1938, p. 137, 169 


et163(3): 
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certainement à la première dynastie, des modèles en terre cuite imitant 
admirablement des cornes de Rhinocéros (1). Peut-on, se basant sur des 
indices aussi vagues, affirmer la présence du Rhinocéros dans le nord de 
l'Afrique et même de l'Égypte, à l'époque protohistorique? Voici les 
hypothèses émises par moi quelque temps après l'importante découverte 
de Sagqarah ®? : ‘* Aux environs de Saqqarah, le Rhinocéros avait disparu 
à l'époque où fut construit le mastaba d’Aha, mais on connaissait encore 


les cornes de cette brute, le plus grand mammifère terrestre après l’élé- | 
phant, soit parce qu’elle faisait de temps en temps de rares apparitions ‘ 


aux environs de Saqqarah, soit parce que ses cornes faisaient l'objet 
d'échanges entre les populations de Sagqarah et celles de l'Afrique du 
Nord proprement dite (Tripoli, etc.) On n'ignorait guère les vertus 
curatives et magiques des cornes de Rhinocéros et on ne voulait pas 
priver Aha dans sa tombe de leur puissance bienfaisante. L'animal ayant 
malheureusement disparu on devait remplacer les véritables cornes par 
des imitations en terre cuite. Mais celles qui nous occupent ici copient si 
fidèlement la nature qu'on à peine à imaginer que l'artisan ait pu les 
modeler sans avoir recours à un original. Cette dernière hypothèse lais- 
serait supposer qu’on pouvait encore se procurer de véritables cornes de 
Rhinocéros à l’époque d’Aha (1° dynastie), mais qu'on préférait placer 


dans la tombe des imitations impérissables, comme on le fit pendant . 


toute la durée de l'antiquité pharaonique pour les différentes offrandes 
(viandes, oies, fruits, légumes, pains, etc.) déposées dans les tombes.” 
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pachyderme, mais elles remontent presque toutes, semble-t-il, aux temps 

rédynastiques, ou plus exactement à la première et à la seconde civilisation 
de Petriel!). Pendant le Nouvel Empire, seul l'Éléphant asiatique paraît 
avoir été introduit parfois en Égypte à titre de curiosité, bien que l'Elephas 


>. africanus se trouvât encore en Afrique du Nord à cette époque et même 


beaucoup plus tard M). 

Quant à la Girafe, les artistes primitifs l’ont assez fréquemment dessinée, 
mais elle disparaît presque complètement des monuments gyptiens dès 
l'époque historique. Un bas-relief de la V*° dynastie, mis au jour récemment 
par le Service des Antiquités à Saqqarah(}, montre probablement la 
seule représentation datant de l’Ancien Empire que nous ayons de cet 
animal qui, à cette époque, élait certainement, déjà devenu très rare 
en Égypte. La dernière figuration d'une Girafe égyptienne (?} ou nu- 
bienne (?) date du Moyen Empire; elle se trouve sculptée dans la paroi 
d'une tombe de Méirl'). ) 

! La disparition de la Girafe est d’ailleurs un phénomène assez difficile à 
contrôler, car les Girafes, de même que les Éléphants, les Autruches et 
d'autres gros gibiers, sont des animaux bien enjambés, capables de 
couvrir de longues distances en très peu de temps, et de vivre plusieurs 





®) La question étant très complexe, dans Leo Fnrosecs und Huco Over- 


L'Éléphant africain avait sûrement quitté l'Égypte vers le début de 


l'époque thinite. Nous connaissons de nombreuses représentations de ce 


| 





0) Cf. Eueny, Hor-Akha, p.71, pl.16B, 
17 À et B (Z. Y. Saad). 

®) Cf. Euenv, Hor-Aha, p. 71 à 73, 
pl. 18 4 et B (L. Keimer). J'aurais 
pu encore ajouter l'étrange Rhinocéros 


‘sculpté sur un bas-relief provenant du 


temple solaire de Niouserré® (Abousir, 
Abou-Gourab, V° dyn.) et actuellement 
conservé à Berlin (cf. H. Scniren, dans 
Waesznsrt, Atlas, [l, Gräber des alien 


Reiches, pl. 60, texte p. 121, II 2 b et 
notes 3 et 4), Bien qu’il doive s’agir ici 
d'un Rhinocéros, la représentation est 
tellement stylisée que l'artiste qui l'a 
exécutée, n’avait certainement jamais vu 
cet animal. On peut donc conclure que 
le Rhinocéros avait complètement disparu 
des environs de Sagqara à l'époque de 
la V° dynastie. C£. également Wôrterbuch, 
1, p. 115, érb3. 





je m'abstiendrai d'en donner la biblio- 
graphie. 

‘(9 S. Goer, Hisioire ancienne de 
PAfrique du Nord, t. I, 3° éd., 1921, 
p. 77: E.-F. Gaumier, Le Sahara, 
1923, p. 50, et L'art rupestre au 
Hoggar, dans Revue des Deux-Mondes, 
109° année, 1" février 1939, p: 709 : 

_"Quant à l'éléphant, il est bien éta- 


 bli qu’en pleine époque historique, 


l'éléphanterie de Carthage capturait et 
domestiquait. ses sujets en Afrique du 
Nord. Le desséchement du Sahara a été 


progressif; sa dernière étape ne nous 


ramène pas dans le passé aussi loin 
qu'on pourrait croire.» Hugo Osermaien, 


maien, Hadschra Méktuba, 1995, p. 46: 
s*,.. der Elefant hat bis in die Rômer- 
zeit herabpereicht.”’ Cf. également 
M. Huzemiwen, Séugetierkunde und 
Archäologie, dans Zeitschrift für Säuge- 
tierkunde, t. 1, 1926, p. 144-150. La 
bibliographie sur cette question est très 
abondante, 

@) Cf. Annales du Service, t. XXX VIII, 
1938, p. 520. 

(#) BLackman, The Rock Tombs of Mir, 
t Il, +915, pl VIIT et XXXII, 1. Voir 
également Warren R. Dawson, The Ear- 
liesi Records of the Girafe, dans Annals 
and Magazine of Natural History, sér. 9, 
t. XIX, 1927, p: 479, pl. XV. 
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mois sans boire{t}, témoin ces Girafes sporadiques qui, maintenant encore, 
broutent les mimosées au Sahara soudanais ), 

On peut donc admettre que les auteurs des bas-reliefs ci-dessus men- 
tionnés de Saqqarah et de Méir ont encore vu de rares spécimens de 
Girafes qui faisaient parfois leur apparition dans les déserts () égyptiens. 
Mais, pour bien souligner la rareté de cet änimal, ces artistes de l’Ancien 
et du Moyen Empire ne représentaient, dans chacun des deux cas, qu’un 
seull* spécimen de celui-ci pour un nombre beaucoup plus considérable 


d’autres animaux {Antilopes, Gazelles, etc.). 

Les Girafes que l’on voit sur les parois des temples et des tombes du 
Nouvel Empire, conduites par des Nubiens ou des nègres soudanais, sont 
naturellement originaires des régions où elles abondaient à cette époque, 

Les Égyptiens ont de tout temps aimé à apprivoiser et à entretenir des 
bêtes curieuses) et souvent, surtout pendant le Nouvel Empire, ils 





0 G. W. Munnar, Sons of Ishmael, 
À Study of the Exyptian Bedouin, 1935, 
dit dans le premier chapitre (The desert 
în Ancient mes), p. 9 : «...the girafle, 
which can live several months without 
drinking, visited the southern deserts in 
good years. » 

® E. F. Gautier, L'art rupestre au 
Hoggar, dans Revue des Deux-Mondes, 
109° année, 1° février 1939, p. 702. 
— Les récits des voyageurs d'il y a en- 
viron cent ans constituent une source 
encore inexploitée concernant la dispa- 
rition progressive de la Girafe en Nubie 
et au Soudan; voir par exemple : G. A. 
Hosxins, Travels in Ethiopia, 1835, 
p+ 187; Evo. pe Gavauvenr et J. ox Breu- 
VERY, L'Égypte et la Nubie, 1841, t. IT, 
p. 147, 250 et passim; Evuonn Comes, 
Voyage en Éyypte, en Nubie, ele., 1846, 
t. Il, p. 72, 74, 91, 143 et passim. 

® I ne s’agit évidemment pas d'es- 
paces déserts proprement dits, privés 


de toute végétation, mais d’étendues 
désertiques couvertes çà et là d'arbres 
et d’arbustes (surtout de mimosées) 
nécessaires à la subsistance de da 
Girafe. ; 

(Je n’aimerais pas citer ici la Girafe 
marchant seule au milieu d’une théorie 
de grands Échassiers, telle qu'on la 
voit sur certains ivoires prédynastiques 
(Bénénire, Journal of Egyptian Archaeo- 
logy, t. V, 1918, pl. 1— 11, XXXIII, 
XXXIV, et fig. 1, p. 2a7, fragment), 
car nous ignorons encore la signification 
exacle de ce groupe dont nous con- 
naissons déjà quatre exemples. 

®), On se rappellera par exemple les 
Lions capturés et mis en cage du mastaba 
de Ptahhotep à Sagqarah, cf. Dawes, 
Piahhetep, t. 1, 1900-1901, pl. XXI et 
XXIV; Pacer and Pine, Ptah-hetep, 
pl. 33; Warsziwskr, Léwenjagd im alten 
Aegypten (Morgenland, fase. n° 23), 1932, 
pl. 3, fig. 9, texte p. 6; Enman und 
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réintroduisirent des animaux qui avaient jadis vécu dans leur pays, mais 
dont l'espèce y était depuis longtemps éteinte. On les faisait donc venir 
de la Haute Nubie et du Soudan qui actuellement encore, grâce à la sage 
législation anglaise sur la chasse, constitue une des plus grandes réserves 
d'animaux sauvages. 

Me rappelant tes faits, je me suis demandé, lorsque Sir Robert Mond 


_me montra le Gerenuk du dessin rupestre de la planche X, si les 


Égyptiens du Nouvel Empire n'avaient peut-être pas connu et fait venir 
de la Haute Nubie et du Soudan cette Gazelle curieuse entre toutes. 
J'ai cherché vainement pendant des mois, mais tout dernièrement ma 
persévérance a été récompensée, lorsque je feuilletais la publication, toute 
récente, de G. Rœder sur le temple de Bët el-Wali en Nubie, élevé par 
Ramsès IL). Parmi les animaux offerts au roi en «tribut» par les envoyés 
des populations nègres, et comprenant un Lion, un Guépard, des Singes, 
une Antilope (oryæ), des jeunes Gazelles et une Autruche, on reconnaît 
une Girafe ®) et un Gerenuk ® (pl. XII). La longueur et l'allure du cou, 
la forme des cornes (4 ainsi que la hauteur des pattes ne laissent, à mon 
avis, aucun doute à ce sujet. On comparera pour s'en persuader le 
Gerenuk de Bet el-Wäli (pl. XIT) avec les pRolstaphies de cette Gazelle 
(fig. 22 à 25 et tout spécialement fig. 94) ainsi qu'avec les représen- 
tations de Gazelles ordinaires (fig. 26). 

Faisons intervenir ici quelques remarques sur les cornes des deux 
représentations de Gerenuk dont traite cet article (pl. X et XII ) ainsi que 





Rawke, Aegypien, 1993, p. 275. Cf. von Bet el-Wali. Les temples immergés de 
également F. G. Newron, dans Journal la Nubie. Service des Antiquités de 





of Epyptian Archacolopy, t. X, 1924, 
p: 296, pl. XXX; T. Wairremore, dans 
Journal of Egyptian Archaeology, t. XI, 
1926, p. 5; S. R. K. Granviuxe, dans 
Journal of Egyptian Archacology, t. XV, 
1929, p. 7, note 3; H. Scnärer, dans 
Wneszwsxi, Adas, IT, Gräber des alten 
Reiches, texte, p. 71, VIL Wairrenon, 
loc. cit., parle même de véritables 
jardins zoologiques. 

2 Günraer Rœer, Der Felsentempel 


Annales du Service, t. XLI. 


l'Égypte, 1938. ; 

(1 Ropen, op. cit, pl. 39. 

E Rover, op. cit, pl. 33-34, texte 
p. 4a. Comme M. Rœder a donné une 
bibliographie complète des travaux ayant 
trait au temple de Bet el-Wäli, je 
m'abstiendrai de les répéter ici. 

® Ces cornes ne sont pas copiées 
d'une manière scrupuleusement exacte 
dans le dessin donné par Waeszinsui, 
Allas, Il, pl. 168. 


12 
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sur les cornes des Gerenuks modernes, telles que nous les voyons sur les 
photographies des figures 29 à 25. Les figures 29 et 23, donnant de la 
tête de la Gazelle une vue de face ou de demi-face, montrent clairement 
l'aspect Iyriforme des cornes. Celles des figures 24 et 25 au contraire 
semblent former deux lignes convergentes 
étant donné que l'objectif les a saisies de 
profil. De la même manière sont représentées 
les cornes du Gerenuk de Bët el-Wäli (pl. XII). 
Quant au Gerenuk du dessin rupestre (pl. X), 
il est évident que le grand artiste auquel 
nous devons ce chef-d'œuvre d'art primitif, 
a voulu souligner les deux particularités les 
plus caractéristiques des cornes en question, 
particularités dont nous avons parlé plus 
haut ( p.1 70), à savoir les pointes légèrement 
recourbées en avant, ainsi que l'écartement 
des cornes leur donnant un aspect lyriforme. 
L'artiste aboutit ainsi à un dessin qui repré- 
sente à peu près les cornes d'un Gerenuk 
vues de face {fig. 29 et 23), mais n’arrivant, 
Fig. 27. — Chasseur ou paysan naturellement, pas à rendre d’une manière 
portant aux er e Bu- correcte les pointes des cornes recourbées 
er Lau 7 TN avant, il fut bien obligé de donner à son 
Gerenuk des cornes de Bubale, telles que 

nous les font connaître dès l'époque archaïque(N Îles très nombreux 
monuments égyptiens. La figure 27, croquis d'après une fresque thé- 
baine de la XVIII dynastie”, montre un chasseur ou un paysan qui 
porte aux épaules un Bubale : son cou a les mêmes proportions que celui 








() Je ne cite que les Bubales repré- 
sentés sur la petite palette d'Hiéra- 
conpolis, cf. Quisezs and Green, Hiera- 
konpolis, t. IL, 1902, pl. 28, sur la 
palette de chasse aux Lions, cf. par 
exemple Caparr, Les débuts de Part, 
1904, pl. I (opposée à la page 228), 


et sur le Carnarvon Ivory, cf. Bénénire, 
Journal of Egyptian Archacology, t. V, 
1908, pl. [8 et Ii 8. 

@ D'après Wreszmexi, Aves, Î, 
pl. 3121 B. H s’agit de la tombe de W;h 
(n° aa}, remontant à l'époque de 
Thoutmès III. 
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de la plupart des autres Antilopes et Gazelles, mais l'animal se caractérise 
par une tête très allongée, particularité propre à toutes les espèces de 
Bubales. La différence entre le Gerenuk du dessin rupestre (pl. X), avec 
son cou démesurément long et sa tête relativement mince, et le Bubale 
de la figure 27, avec son cou bien proportionné et sa tête étirée, saute 
aux yeux. Si au contraire les cornes du Gerenuk du graffito et du Bubale 
de la tombe thébaine ont pour ainsi dire la même forme, il faut bien se 
rendre compte qu'il s’agit du hasard résultant du fait que les auteurs de 
ces représentations ont figuré par le même moyen deux objets bien dif- 
férents, c’est-à-dire les cornes du Gerenuk et celles du Bubale. Sans 
entrer dans le détail, constatons uniquement que les dernières ont, dans 
l'imagerie égyptienne, toujours la même forme (cf. la figure 27 et les 
hiéroglyphes À: #). Quant à la Gazelle Gerenuk, si rare en Égypte déjà 
à l’époque préthinite, les artistes égyptiens n’ont pas eu l'occasion d'in- 
venter et d'établir pour la représentation de ses cornes une forme typique, 
mais is se sont bien efforcés d’accentuer les détails les plus caracté- 
ristiques. Ainsi l'artiste du grafito (pl. X), nous le répétons encore une 
fois, a voulu exprimer le fait que les pointes des cornes du Gerenuk sont 


. recourbées en avant et que ces cornes offrent à peu près l'aspect d’une 


lyre; comme nous venons de voir, son dessin correspond presque com- 
plètement à celui dont les Égyptiens se servaient de tout temps pour 
représenter les cornes du Bubale (fig. 27). Le sculpteur du Gerenuk de 
Bët el-Wäli (pl. XIL) a parfaitement rendu les pointes des cornes recourbées 
en avant, mais ayant donné de ces cornes une vue de profil (cf. fig. 24 
et 25), il n’a pu insister sur leur apparence lyriforme celle-ci n’appa- 
raissant que sur les représentations des cornes vues de face (pl. X; cf. 
également les photographies des figures 29 et 23). L'interprétation dé- 
taillée des cornes du Gerenuk de Bët el-Wäli et leur comparaison avec 
d’autres dessins de cornes de Gazelles africaines sérait en effet intéres- 
sante, mais elle dépasserait de beaucoup le cadre de cet article. Ce qui 
importe ici est la constatation que la ressemblance existant entre les cornes 
du Gerenuk de Bët el-Wäli (pl. XIT) et celles de certaines représentations 


d’autres Gazelles égyptiennes n’est qu'apparente, de la même manière que 


les cornes de la Gazelle de la planche X et de l'Antilope de la figure 27 
qui, bien qu'affectant le même aspect, signifient dans le premier cas les 


12, 
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cornes d’un Gerenuk et dans le second celles d’un Bubale. Si les cornes 
de ces deux animaux sont de nature bien différentes les unes des autres, 
elles ont pourtant certaines particularités pour lesquelles l'artiste a trouvé 
le même moyen d'expression, ce qui explique la ressemblance entre les 
cornes du Gerenuk de la planche X et celles du Bubale de la figure 27. 
Alors que le Gerenuk du dessin rupestre (pl. X) était trop grand par 
rapport à l’homme qui le tenait en laisse , il est ici trop petit, ce qui est 
d’ailleurs également le cas de plusieurs autres animaux représentés sur 
les parois du Temple de Bët el-Wäli, notamment la Girafe, dont la tête 
dépasse à peine celle des personnages faisant partie du même cortège (1), 
Remarquons, enfin, que la corde par laquelle l'animal est attaché 
entoure, sur les deux représentations, le cou de la Gazelle (pl. X et XIT)@, 
Nous aimerions savoir d’où venaient exactement les animaux amenés 
par les nègres représentés à Bet el-Wali, pour pouvoir nous rendre 
compte de la disparition progressive du Gerenuk. 
M. H. Junker a été le premier à démontrer qu’au milieu du deuxième 
millénaire les Égyptiens, à la suite de leurs conquêtes nubiennes, en- 
trèrent pour la première fois en contact immédiat et durable) avec des 


populations nègres 0. Des envoyés de leurs chefs, représentés dans les 
D SE RE | 
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scènes de «tribut» que nous connaissons des temples et des tombeaux du 
Nouvel Empire, étaient, selon toute vraisemblance, originaires ‘des régions 
situées au Sud de la quatrième cataracte. Bien qu'aujourd'hui le Gerenuk 
ne se rencontre qu'en Abys&inie et au Somaliland ainsi qu'en Afrique 
orientale britannique (Tanganyika et Kenya), il existait à l'époque de 
Ramsès IL, qui fit ériger le temple de Bët el-Waäl, et sans aucun doute 
encore beaucoup plus tard dans le pays où demeuraient les nègres figurés 
sur les parois du sanctuaire de Bët el-Wäli. : 

En résumé, la présente étude vise à dégager deux faits : 

1° Le Gerenuk vivait en Égypte aux temps préhistoriquefet prédynas- 
tiques, mais il a émigré vers le Sud au début de l'époque historique au 
plus tard. 11 partage le sort de beaucoup d’autres animaux que nous 
devrions tous connaitre pour pouvoir peindre un tableau réaliste de la 
faune de l'Égypte préhistorique. 

2° À l'instar de ces derniers animaux (parmi lesquels nous avons cité 
le Rhinocéros, l'Éléphant et la Girafe), le Gerenuk a été réintroduit en 
Égypte pendant le Nouvel Empire. On pourrait objecter que le temple 
de Bët el-Wäli se trouve en Nubie, mais on devra naturellement admettre 
que les animaux figurés sur les murs de cet édifice en un grand cortège, 
n'étaient pas destinés à séjourner dans cette région méridionale, mais 


@) Rœver, op. eùt., pl. 32: 

G%) Une autre manière d'amener les 
différentes Antilopes, Gazelles, elc., con- 
siste x leur attacher une corde à l’une 
des quatre pattes (ef. par exemple Davies, 
Piahhetep, passim; Waxszinexr, Atlas, I, 
pl. 415). 

@®) Pour ce qui concerne la présence 
aporadique de types négroïdes parmi les 
squelettes trouvés en Égypte’ et les repré- 
sentations égyptiennes antérieures au 
Nouvel Empire voir Fn. W. v. Bissinc, 
Denkmäler ägyptischer Skulptur, 1914, 
pl. XII, note 80; pl. XXXIIT, note 5; 
pl.XXXHLT À, note 7, et surtout Aegyptische 
Kunsigeschichte : Erläuterungen, t. Il, 
fase. 3, 1935, p. 8a et 83, $ 5b; Text, 
t I, fase, 4, 1938, p. 133 à 135. 


Quiconque s'intéresse à cette question, 
trouvera les éléments d'une bibliographie 
assez complète dans le Kunstgeschichte, 
en s'aidant des références qui précèdeni. 
Cf. également Érienne Drioron et Jacques 
VanDien, L'Épype, 1938, p. 18 et la 
bibliographie donnée à la page 61 (I... 
Population égyptienne). À 

(0 H. Juvxen, Das erste Aufreten der 
Neger in der Geschichte, 1920; en anglais 
(an peu plus développé) dans le Journal 
of Egyptian Archaeology, t. VIT, 1991, 
p.ia1et suiv.; H. Kess. Gi. gelehrte 
Anz., 1925, p.68 et Kuliurgeschichte des 
alten Orienis. Aegypten, 1933, p. 350 
et 194: Erwan und Ranxe, Aepypien 
und ägypt. Leben, 1923, p. 595 et 35; 
A. Scanrr, Aegypten, dans Handbuch 





bien à être amenés à la résidence thébaine pour y charmer les yeux 


du roi. 
Le Caire, le 22 mars 1939. 


der Archäolopie, 1938, p. 436 ; O. Korurn- 
Perensen, Les nègres dans les monuments 
éyyptiens, dans Chronique d'Égypte, XIV° 
année, n° 27, janvier 1939, p. 153 et 
154; en ce qui concerne Îles nègres 


. dans l'art gréco-romain d'Égypte, cf. 


P. Penpmzer, Bronses grecs d'Epyple 
de la Collection Fouquet, 1911, p. 57-58 
et Les terres-cuites grecques d'Égypte, 
1921, p. 139-140; (je n'ai pas pu 
consulter Gamer De Monricer, Nègres 
et civilisation égyptienne dans Matériaux 


L. Krimer. 


pôur lHistoire primitive et naturelle de 
l’homme, T° série, t. 1, 1884, p. 113- 
120). : 

() Rowland Wards Records of Bip- 
Game African and Asiatic Sections... , 
edited by Guy Dollman and J. B. Burlace, 
10° éd., 1935, p. 194; The Living 
Animals of the World, sans lieu ni date, 
t. 1, p. 249; Mayoon and others, Big 
Game Shooting in Africa (The Lonsdale 
Library, t. XIV), 1939, p. 194, 227, 
233. 
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SOME REMARKS 
ON THE BEKHEN-STONE. 


I.—THE GOD BEKHENEW. 


In an interesting article on the ancient bekhen-stone by A. Lucas and 
Alan Rowe, it is suggested that ‘‘it seems quite likely that in Bekhenew, 
the head of the gods of the eastern part of heaven, we actually have a 
deity of the valley of Bekhen-Moutain” 1. The figure of the god Be- 
khenew, as shown in the Vignette of the Turin Papyrus, has form exactly 


* similar in every respect to that of Min of Koptos except that the body 


of the latter is in the shape of a scarab-beetle ®. This has been explained 
in the above-mentioned article as due to the god’s association with Min (/; 
but his characteristic body which differentiates him from Min is left 
unexplained. c 

The present note is written in order to draw attention to some interest- 
ing new facts in this connection : Firstly, the bekhen-stone occupies à 
predominant place in the materials used for heart-scarabs and later 
uninscribed searab-amulets.  Secondiy, there is a statuette of the god 
Bekhenew made of a black hard stone in the Cairo Museum, which, 
although published, was not identified as the god in question at the time. 


" Thirdly, there is some new evidence which enables us to give a more 


correct form of the god’s name. 





() À, Lucas and Alan Rowe, The An produced in Lucas and Rowe, p. 151, 
cient Egyptian Bekhen-stone, in 4. S., fig. 14. (The term ‘‘Turin Papyrus” 
XXXVIH, 1938 (henceforth quoted will be used throughout this article for 


simply as Lucas and Rowe),p. 151. this particular funerary papyrus in the 
®R, Lererus, Das Todtenbuch der Turin Museum.) 


Aegypter, 184a, pl. LXXIX; also re- (%) Lucas and Rowe, p. 151. 
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Just as the word bekhen has been translated as ‘black basalt”?, ‘‘green 
basalt”, ‘sandy schist””, etc. (1), so the actual specimens of bekhen-stone 
have been called by Egyptologists indiscriminately as ‘‘green basalt”, 
‘“green schist (slate)””(, ‘“black basalt”, ‘black marble”, ‘‘gneiss” 6), 
and so forth. Petrie coined a new term ‘‘durite”” for the finer-variety of 
the bekhen-stone . Now in Petrie's book on amulets, which includes 
specimens from other collections besides his own, the numbers of possibly 
misnamed bekhen-stone for each class of scarab-amulets are as follows : 
class 89, scarab with uninscribed flat base, basalt 17, Schist 1, durite 
1; class 90, scarab with inscribed base (= heart-scarab), basalt (?) 
18, durite 9, schist À; class 91, pectoral (including some with a scarab 
on it), slate 6, durite 1, schist 2; class 92, scarab with legs, basalt 
(durite?) 22; class 93, scarab winged, none (). Às explained by Petrie, 


the material for specimens from the other collections is given as stated, 


‘“but probably in error on basalt”. From my own experience, the ma- 


jority of heart-scarabs and many of uninscribed scarab-amulets in various - 


museums, which I have had the chance to visit, are made of bekhen-stone, 
either green or black in colour, usually finer in quality than most of 
those used for large monuments. But none of them, if my memory 
does not fail me, is made of basalt. It seems to me fairly certain that 
almost all the above-mentioned ‘‘possibly misnamed bekhen-stones”” will 
turn out to be bekhen-stone. If so, the bekhen-stone then occupies a 
first place in classes 89-90, and a second place (only next to glaze 
amulets) in classes 91-92, in the material used for all classes of scarab- 
amulets except class 93. This last class is a scarab with outstretched 
wings, usually put on the upper part of a mummy-net, and so probably 
forms a class separate from other classes both in technical difficulty for 
the manufacturer and in religious meaning for the user. 

. There is a statuette of a deity in the Cairo Museum (Cat. no. 38701), 
whick is described as follows : ‘‘Fragment d’une figurine de divinité 





0 Lucas and Rowe, p. 147. note (3). 
® Lucas and Rowe, p. 138, foot- ® See below in Section IT, Bexuen- 
note (7). | sTons, GReywacke, ann Durire. A 


® Lucas and Rowe, p. 139, foot- (®) Petrie, Amulets, 1914, pp. 28-ab. 
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hybride, dont le corps est formé par un scarabée soigneusement gravé 
sur les deux faces. Il avait néanmoins des membres humains : les jambes 
étaient représentées en marche, les bras devaient se trouver dans la 
même attitude que ceux de Min : le gauche tenant le phallus, le droit, 
qui était levé, était rapporté et il ne reste que l'encoche qui servait à le 
fixer sur l'épaule. La tête manque” M, It is regarded there simply: as a 
form of ‘‘Ammon-Rä (Panthée)”, but is obviously the same as the god 
Bekhenew shown in the Vignette of the Turin Papyrus. Its material is 
identified as ‘‘jaspe noir” in the Catalogue. From: an 
examination through the glass of the show-case, the 
material of the statuette appears to be black jasper, 
but it may be obsidian. Both its provenance and 
date are unfortunately unknown. But in the Petrie 
Collection, there is a scarab of similar size, form, 





‘and style, which is described as of obsidian, and 


/ 
is said to be ‘<possibly of the XIJh dynasty, when Ni 


obsidian was a favourite material for the best inscribed 
scarabs’’@. But in the same Collection, all the dated Fig. 28. — The god 
specimens of this class of scarab-amulet with detailed ee Et 
legs on the base came from a period ranging from ; 
about the XXVIth dynasly onwards ), when amulets of this kind were 
mostly used. This fact, together with the fact that obsidian was often 
employed for the amulet of the two fingers and other amulets of this 
period W, point to a later date both for Petrie's specimen and the Cairo 
statuette which has as its body a scarab of similar style and is made 
probably of the same material (obsidian). 

Before we discuss the significance of these two facts, let us first re- 
examine the name of the god Bekhenew. This name is known to us 





1) G. Danessv, Statues de divinités, there is earlier, because an alabaster case 
1906, p. 180, pl. XXXVIL. in scarab-form of the Ist dyaasty from 
@) Parme, Amulets, p. 25, pl. XI,  Tarkhan is also included. 
92 a. QG. Wainwaicur, Obsidian, in Ancient 
) Pere, Amulets, p. 25, no. 99. Egypt, 1927, p. 92; also see Permir, 
The upper limit of time-range given  Amulets, p. 51, no. 273. 
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only once, that is to say, in Chapter CLXV of the Ptolemaic funerary 
papyri, among which the Turin Papyrus has the name in the phrase 
1HXNIEM LEON. In its original form, the significance of 
both the sign # and Ÿ is not clear. Both of them are regarded as 
possibly a determinative in the Berlin Dictionary, where | ©, + is given as 
an orthography of the word, while € | 2,5 3: is given as an 
alternative ®. In Lucas and Rowe, the god’s name is given as ‘‘Bekhe- 
new or Pa-Bekhenew”’; while in the téxt the form 1,9,5% £ as emended 
by Budge is adopted, in the footnote it is said that ‘‘the name may be 
Pa-Bekhenew; cf. Wôrt., 1, p. 479, for a variant spelling (X€ W |,® 
sh f)"%. Strictiy speaking, the latter is an alternative of the grouping 


of signs rather than a variant spelling, because the Berlin Dictionary 


seems to make use of no other source except this occurrence in the Turin 
Papyrus(®. Both Lepsius and Budge regarded this papyrus as faulty 
in many places). Fortunately, there are several hieratic Ptolemaic 
papyri containing this Chapter, and three of them (L 16 orT 16, L 19, 
L 91, in the Leiden Museum) still have the phrase | Si | ©. se À — 

preserved(®. So the sign « should be accordingly corrected into s. 
The word X NW :s here used as an article placed before a proper 
noun in the vocative, but does not form à part of the proper noun itself. 
As stated by Erman, in the Late Egyptian this article often stands in an 
address, and also before the name of a god. Its omission in all these 
hieratic papyri is strongly against its being a part of the god-name in our 





@) Lepaus, Das Todtenbuch ; pl. des Morts, 1881, 11, p. 31; Ill, pl. 89. 


LXXIX. 

(@) À, Erwan and H. Grapow, Würier- 
buch, L. 1926, p. 470. 

() Lucas and Rowe. p. 151. 

() Enmax and Gnarow, Worterbuch, 
Die Belepstellen, 1, 1935, p. 77. 

(5) Lepsius, Das T'odlenbuch, Vorwort, 
p. 19; Booce, The Book of the Dead, 
1898, Preface to the translation volume, 


PP. xx. 
(9 W.PLevre, Chapitres suppl. du Liv. 


(Our text is a transcription based upon 
L 16; those in L 19 and L 91 are À ni 
AGREE à 
respectively. The signs @ and © have 
been here emended in some cases.) For 
the Leiden Papyrus, t. XVI, see also 
G. Leemans, Aegyptische Monumenten van 

.… Museum van Leyden, HI, 1867, 
(in facsimile, with vignette), T. PI. XL. 

® Enwan, Neuægyptische Grammatik, 
and ed., 1938, p. 78,$ 176. 
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example. The sign À seems possibly to be a mistake for some sign 
representing the god Bekhenew with one uplifted arm, and also probably 
the beetle with its two uplifted legs as figured in the Vignette of the 
Turin Papyrus, but in a more sketchy way. It is an extremely rare 
and obscure sign, and would be naturally substituted by a similar sign, 
more familiar but incorrect.  Moreover, L 19 gives after this sign one 
diagonal stroke which is used in the hieratic writing to replace a sign 
difficult to draw. The sign = in L 16 may be emended into «, a sign 
serving the same purpose as 1). Therefore ,the name of this god is neither 
[os nor XW I 2.5 has given in the Berlin Dictionary, but is 
one having sound-signs | ® + Ÿ and a mn pe which is probably 
more or less like #. 


As to the history of this god Béton it seems to have been as. 


follows : 

(1) À god was created for the Mountain of Bekhen (a variant spelling : 
Bekhenew) by the local people, and was called Bekhenew. A good 
analogy will be found in the word H'yy l'es ü mn, which is used both 
for the river Nile and for the Nile-god, ques with the ideogram 
written in the characteristic figure of the Nile-god tj. Since the 
word bekhen was continuously used for the Mountain and the stone 
from the Middle Kingdom down to the Ptolemaic period ®, while the 
god Bekhenew only appears in the Ptolemaic papyri, I think this proves 
that the name of deity was derived from the place-name rather than the 
other way round. The date of this invention is unknown. But the 
choice between the sign @ and = for the sound kk in the word bekhen 
seems to have a chronological significance. Lucas and Rowe show that 
the sign @ was universally used from the Middle Kingdom down to the 
reign of Seti I, and then from the XXVIth dynasty down to the Ptolemaic 
period, while all the examples from the Ramesside period which came 
between these two periods employed the sign w- with a single doubtful 
exception which is dated as ‘‘Ramesside or later”. The fact that all 
these occurrences of the name of the god Bekhenew have a sign ®, and 





© À. H. Garpiver, Egyptian Gram- and the trés ciled there. 
mar, 1927, pp. 620-5a1, Z4 and Z5; ® Lucas and Rowe, pp. PT 
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are found in Ptolemaic papyri only, seems to point to.a later period when 
the sign @ was again prevailing under the general tendency of arcliaism. 
If the prevailing general practice of coining a Greek form for the place- 
name of an Egyptian city from the name of its tutelary god did bear 
some influence upon our example, it would also point to a similar date. 
Perhaps it would not be far wrong to suggest that the god Bekhenew 
was invented not much earlier than the Ptolemaic period, if not at the 
beginning of this period itself. 

(2) After the new god was invented, the problem of iconographic repre- 
sentation of this new god would arise soon or later. Taking into consi- 
deration the religious background of the ancient Egyptians, it seems to me 
quite natural that the pod Bekhenew should take this particular form. 
Since Min of Koptos was the god of the Eastern Desert!}, and occupies 
a predominant place in the pictorial representations and inscriptions in 
the Wädi el-Hammämät ), it was quite reasonable for the local people 
to give this gad Henous a god of that Wädi, the same form as Min 
with the same paraphernalia. But some additional feature had to be 
given in order to distinguish him from Min. Now the bekhen-stone was 
most commonly used for statues, altars, naoï, small obelisks, sarcophagi, 
and scarab-amulets. If a choice had to be made from these objects, the 
scarab-amulet was of course the most suitable representation of a deity, 
and most in harmony with the religious idea of that period. Since the 
composite god was very prevalent in this period, a figure combining the 
general feature of Min with a body of the scarab was perhaps one of the 
most logical solutions of this iconographic problem. 

(3 ) This god Bekhenew seemed rather both ephemeral and obscure 
and was assimilated very soon by Amon-Ra. As stated by Budge, the 
god Amon-Ra was identified with several other gods, such as Horus, Ra, 
Osiris, and others. We know that Amon-Ra was sometimes represented 


( Enwan, Die Religion der Aegypter, 1919, and also Inscriptions Nos. 5, 19, 


1934, pp. 35-36. . 15,17, 95, etc. 

% See pis. IV, VIIB, VIII, and else- ®) Bunce, The Gods of the Egyptians, 
where, in J. Courar and P. Moxrer, Les 1904, vol. IL, p. 9. 
inscriptions. . ... du Otadi Hammémét, 
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with the form of Min), while the scarab-beetle was generally regarded 
as one form of Ra. So this obscure god Bekhenew would be easily 
identified with Amon-Ra. The stone statuette of Bekhenew in the Cairo 
Museum (Cat. no. 38701) was identified, probably by the same kind of 
reasoning, simply as ‘*Ammon-Rà (Panthée)”’in the Catalogue. Whether 
this specimen was made in this stage of evolution or in the earlier one 
is uncertain. It was probably regarded either as an independent god of 
the Bekhen-Mountain or as one form of Amon-Ra in the shape of Bekhe- 


new. The general meaning of Chapter CLXV as a whole in the Book of 


the Dead seems to indicate that this spell is addressed to the god Amon- 
Ra, and that the name Bekhenew is regarded here merely as one form of 
Amon-Ra. But an independent existence of Bekhenew as a god of the 
Bekhen-Mountain, before he was identified with Amon-Ra, seems to be 
shown in the following facts : This former god has a name and a figure, 
both of which are quite distinct from those of Amon-Ra and could not 
be derived from the latter. This god is called ‘‘chief of the gods of the 
eastern part of heaven”, an attribute belonging not to Amon-Ra, but to a 
god of the Eastern Desert. Lastly, in the Rubric to the said Chapter we 
PRET III EN le AE 
upon a piece of linen a figure of the god-with-the-uplifted-arm over his 
heart”, a statement perhaps having some association with the bekhen-stone 
heart-scarab. 

(4) It seems that the name Bekhenew gradually fell into disuse, 
and the figure was finally appropriated by Amon-Ra without any 
further reference to Bekhenew. Then along with the general tendency 
of the Ptolemaic-Roman period, other attributes from various gods 
were added. A fragment of linen in the Louvre Museum was painted 
with a monstrous figure of Amon-Ra, which probably represents this 
stage of evolution. This figure is essentially the god Bekhenew, only 
with new additions of ram-heads, hawk-wings and tail, more human 





(CR, V: Lanzone, Dizionario di Mio- du Dieu Min,1931, pp. 166, 234-935, 
logia Egizia, 1881, pp. 4o-41 pl. XX,  ‘‘Amou-Min””. 


© 1-a;0f. Buoce, The Gods of the Egyp- G Lepsrus, Das Todienbuch, pl. 


tians, IT, p. 17; H. Gavrmien, Les fêtes  LXXIX. 
13. 
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hands and more paraphernalia. But it is called simply as ‘‘Amon-Ra, 
king of gods”’, The god Bekhenew is no longer referred to. 
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Fig. 39. — Amon-Re, with the attributes of Bekhenew incorporaied. 
(After Lansone.) 


(5) After being separated from the god Bekhenew, the figure evolved 
along its own line, and there was no longer any necessary connection 
between the Min-like form and the séarab-body. There is a bronze 
statuette in the Cairo Museum (Cat. no. 38696), which is .Amon-Ra in 
composite form with a-scarab-body arid various attributes of other gods, 
but without Min ®.. This scarab-bôdy is probably either the last surviving 
trace of the god Bekhenew, or a feature taken over directly from 
some scarab-shaped god or divine scarab, ‘although the scarab-god 
Khepera, as stated by Budge, is usually represented either with a 
beetle upon his head, or with a beetle for a head, but not for a body P). 





() Lanzons, Dizionafio di Mitologia % Bones, The Gods of the Egyptians, 
Egirie, PP. 46-47, pl. XXIV; ef. Bunes, vol. I, p. 355; Il, p. 379. But there 
The Gods of the Egyptians, vol. IL, p.18. are figures of god represented by a sca- 

(®) Daressr, Siatues de divinités, rab with four ram-heads, or a scarab with 
p.178, pl. XXXVIT (with a demolic one crowned human head, see Lawzone, 
inscription ). op. cit, p. 4go, and pl. CGL, 13. 
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Anyhow, it seems evident that the name, form, and function of the pod 
Bekhenew were at last entirely forgotten. 

This history of the creation, assimilation, and disappearance of an 
ephemeral god, is given—considering the scarcity of evidence—merely 
as a possible reconstruction. But if the main line sketched above is not 
very far from the actual fact, then it may have served to shed some light 
upon certain aspects in the evolution of certain gods in the ancient 


* Egyptian religion. 


IL—THE WORD LOT 


In Lucas and Rowe, there is one reference to the bekhen-stone publi- 
shed for the first time, namely, in the instance where this word occurs in 
the phrase | © =\& Ït is translated there as ‘‘a bekhen-altar of 
stone”, with the remark that ‘‘bekhen is here actually used for the altar 
itself, in the sense of ‘‘altar of a block of bekhen-stone”’ M). This is 
certainly, as stated ‘by the writers, ‘‘a hitherto unrecorded use of the 
word bekhen”". We should expect here a phrase like ‘‘an altar of bekhen- 
stone”, or ‘‘an altar of stone of bekhen’”, but not ‘‘bekhen-altar of stone”. 
A close examination discloses that the phrase in question may possibly 
be given another interpretation. The determinative which looks like an 
altar of the later period may possibly be a pylon-tower, althougb it is 
true we do get the sign [T used as a determinative for h>w-t ‘‘altar” P), 
The word may then be simply a variant of the word |,8 x or | © = KM 
(‘*pylon”, or ‘égateway””) 5. As remarked in the Berlin Dictionary, the 
word bhnt was.often written without = since the XXth dynasty, and the 
sign ] was also used for the determinative of this word‘. On a monu- 
ment from Koptos, the word bhn(t) occurs in the following phrases : 
PSE E ‘the pylon-tower (or gateway) on the north built of 


® Lucas and Rowe, p. 143, and foot- on p. 150 , where the translation ‘‘gate- 


nole (2) on the same page. way or pylon’’ is given for this word 
@) Enuan and Grarow, Würierbuch, bhni. | 
IT, p. 226. . () Enrman and Grarow, Wôrterbuch I, 


® Cf. Lucas and Rowe, foolnote (a)  p. 471. 
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brick”, and |,® HE ‘‘the pylon of brick”’{). The former is similar 


to our example in the shape of the determinative, and the latter similar in 
phraseology. The original interpretation of this word obtained support 
from the fact that this word here occurs in an imseription on the altar 
actually made ofbékhen:stone. But on the same side of that altar, a 
similar inscription runs along another border line, where the phrase 
LIL is substituted by M8? «his monument”. The evi- 
dence therefore perhaps shows that these two inscriptions were written 
to record the work in general done by the king for ‘‘his mother Isis”, 
and not to record this particular altar. The philological evidence seems 
to indicate that neither ‘‘altar”” nor ‘‘bekhen-stone’’ was referred to in 
the inscription quoted, and the translation ‘‘bekhen-altar”” in the sense 
of ‘‘altar of a block of bekhen-stone”’ may be subject to revision along 
the lines I have suggested. This altar may be just another example of a 
great number of monuments made of the bekhen-stone but not explicitly 
stated as such by their inscription. | 
After the above was written, the author came across G. Daressy's article 
on this monument, in which the copies of its inscriptions were publi- 
shed in full®.  Daressy gives the reading of the reference in question as 
Re Î nn, Ps #@), and thus seems to understand the text to mean 
‘a pylon (or gateway) of stone”, because the (printed) sign with a door 
in the centre is unlikely to have been employed by Daressy to indicate an 
altar. But the sign actually employed on the object has its lower part 
plain, not with a door in the centre as given by Daressy according to 
the conventionalized form of the siga of a pylon. The correct form 
is given by Lucas and Rowel). On this same monument, there is 
a dedicatory inscription, the begining of which is translated by Daressy 
as ‘‘un socle pour la reine des déesses’”’(9, But the word = seems to 
me to be a variant ofthe word f>wi (altar), not a new word for the ‘‘socle 





® Perue, Koptos, 1896, p. 40, in À.8., vol. X, 1910, pp. 36-40. 


pl XX. This is the same monument EL Jbid., p. 39. 
from which the Text Q in Lucas and  ( Lucas and Rowe, p. 148. 
Rowe is taken. (1 Dangssy, op. cit, pp. 3g-4o. 


1 G. Danessr, Socle de staiue de Coptos, 
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de statue”. From the form of.the object, it seems to me more likely 
to be an altar rather than a pedestal of statue. In support of his theory, 
Dares res the last part of this dedicatory inscription eu + 
ra which he translates as ‘‘il a donc fait pour elle ce beau mo- 
nument sur lequel elle repose assise à côté de son père” (). But the 
phrase htp hr can be translated either as ‘‘to be pleased with” or 4s 
“to rest upon” (), and the compound preposition r-gs (‘‘at the side of”) 
can convey the meaning of ‘‘in the company of” someone (#. It seems 
to me preferable, or at least equally possible, to translate this sentence 
as ‘‘he made this beautiful monument with which she may be pleased 
happily in the company of her father”, a statement which is appropriate 
just as well for an altar as for a pedestal. 


IIL—BEKHEN-STONE, GREYWACKE, AND DURITE. 


From an expert examination of five monuments explicitiy stated to be 
made of bekhen-stone by their inscriptions, and from the fact that ancient 
records referring to bekhen-Mountain or mining of bekhen-stone are mostly 
found at the Wädi el-Hammäâmät, it is concluded by Lucas and Rowe 
that ‘‘at least two different kinds of rock were so termed [as bekhen-stone], 
namely, greywacke {‘‘schist”’) and fine grained grey granite (psammite- 
gneiss)”” (5). The ‘‘bekhen-stone ” in the ‘*Famine Stela”” at Siheïl Island 
is regarded as probably referring either to fine-grained granite or gneiïss, 
because the rock in this Island consists of these two kinds of stone only, 
besides the coarse-grained red granite which is rightly considered as 
‘“most unlikely to have been called bekhen-stone”’(®). 

But the original text of the Siheil Inscription explicitly stated that 
bekhen-sione was ‘‘at the beginning (or, front) ofthe east”. As sug- 
gested in the note on this inscription, ‘‘it is possible that after each 
mention of ‘‘east” and ‘‘west”’, we are to supply (an understood) 





( Jbid., p. Lo. @) GanrDiner, Ægyptian Grammar, 
®) Enmax and Gnrarow, Würéerbuch,  p. 134. 

III, p. 188. (® Lucas and Rowe, pp. 154-155. 
®) Jbid., III, p. 190. ( Lucas and Rowe, pp. 155-156. 
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‘“bank””, namely, “‘east bank”, ‘west bank”’U). The rock on the east 
bank has, bésides these three kinds of stone found in the Island, many 
other kinds, among which mica-schist is ‘‘the commonest form of meta- 
morphic rock of the district”. The exposures of mica-schist here are 


‘“frequently so much weathered. that it is difficult to get a specimen : 
eq à d 6 P 


which will bear handling”.  Hornblende-schist is also found here, I 
think that these schists may be mistaken for greywacke { ‘‘schist”*), and 
they probably never have been mined for monumental purpose in ancient 
times. Ït should be noted that this inscription is a very late one (Pto- 
lemaic period), pretending to record a great famine of Zoser’s reign, and 
apparently only accidentally giving a list of stones to be found, but not 
necessarily mined, on or in the vicinity of the island. 

Às to the main conclusion given by Lucas and Rowe, it is certain that 
the greywacke of Wâdi el-Hammämât was called bekhen-stone by the 
ancient Egyptians. And it is almost certain that greywacke-like stones 
(which together with greywacke will be henceforth referred to as ‘‘ grey- 
wacke and its like”) which are regarded as distinct from greywacke by 
the modern geologist, but are impossible or very difficult to be distin- 
guished with the naked eye, were also called bekhen-stone by the ancients. 
Ït is probable that the name behhen was originally limited to those stones 
of the Wädi el-Hammämät and its neighborhood, and subsequently 
extended to superficially similar stones of other places (such as the stone 
mentioned in the Siheïl Inscription}, but only in very late period, and 
then possibly due ta sheer mistakes. 

The word bekhen, so far as known to us, was used for psammite-pneiss 
only in a single case. [t is for a naos of Amasis H. But the following 
facts indicate that it is uncertain whether psammite-gneiss was here called 
bekhen-stone in the original sense of the word or due to a mistake. Itis 
said that our specimen ‘‘when seen only at a distance, résembles some- 
what in general appearance the dark variety of the Wädi el-Hammämät 
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stone, usually termed schist”” (1). Psammite-gneiss, both pink and grey 
varieties, is found together with greywacke at Gebel Mitiq, only about 
twenty kilometers north-east from the Wädi el-Hammämät and is said to 
be suitable for ornamental work (pillars, etc. )2.. While gneiss was very 
rarely used by the ancient Egyptians for building or ornamental pur- 
poses 6}, the genuine bekhen-stone was often emiployed for many objects 
including the naos; the phrase ‘‘naos of bekhen-stone” is a fairly familiar 
expression W,  Whether there was a specific name for psammite-gneiss 
in ancient Egypt or not is uncertain; even if there were one, it. was cer- 
tainly not a very familiar word. Now when a stone, rarely emiployed, 
with or without an unfamiliar name, was used for a naos (a monument 
commonly made af bekhen-stone which this stone superficially resembles 
and probably came from the same locality), is it not excusable for the 
scribe to put down the familiar expression ‘‘naos of bekhen-stone” upon 
this naos? If so, this is a case of wrong rather than legitimate use of 
the word, because our specimen of psammite-gneiss is a metamorphosed 
fine-grained grey granite (granite-gneiss), and is sufficiently distinct 
from greywacke to be regarded as another kind of stone by any careful 
layman, either ancient or modern (/, 

My conclusion is that by bekhen-stone the ancient Egyptians, in most 
if not all cases, meant greywacke and its like from the Wädi el-Ham- 
mâmât and vicinity, the few exceptions being possibly due to sheer mis- 


. takes. The alternative proposal is tentatively advanced, because, frstly, 


these few exceptions (two cases only, so far as known to us) really form 
exception among the overwhelming evidence which proves the rule, and 
secondly, there are some reasons, as given above, to suggest that these 
known exceptions may be due ta sheer mistakes, and were probably not 





( Lucas and Rowe, p. 154. 
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really meant so by the ancient Egyptians in general.  Perhaps a diver- 
gence of opinion within a certain extent is unavoidable in such cases. 
But Egyptologists should use the term ‘‘greywacke”” with caution, 
because it has various meanings even in geological literature. P.G.H. 
Boswell stated that ‘‘in view of the various denotions of the term prey- 
wacke, its use in geological literature seems now undesirable”(). In 
Andrews important article on greywackes, this term is sometimes used 
in the broad sense to denote all rocks from the same geological formation?) 
and sometimes in a narrow sense to indicate one kind of rock which 
oceurs in this formation, and has quartz grains between 0.025 and 
.0omm.(. In the archæological field, we are in most cases dealing 
with hand-specimens of stone already removed from its original locality 


which is usually unknown. So it is lithological qualities rather than the 


geological formation, which should first occupy our attention. Through: 
out this article, the term greywacke, or greywacke proper, is used in 
the narrow sense, t.e., grit in greywacke facies. 


Even thus defined, the application of the term greywacke to archæo-: 


logical specimens will remain a difficult job for archæologists. As shown 
in Andrews article, at Wâdi el-Hammämät and its vicinity there are 
various kinds of rocks which are easily confused by the laynian, but are 
regarded as distinct from one another by the geologist. Geologically, the 
stone may be tuff (consolidated volcanic -ash) if its volcanic origin can be 
ascertained; hornfels if it is proved to be partially or wholly recrystallized 


by contat metamorphism; greywacke proper (coarser) or indurated . 


mudstone (finer, having quartz grains with diameter below 0.025 mm.) 
if it is indurated but unmetamorphosed; and slate or schist ifit shows slaty 
(foliated , but not recrystallized) or schistose (recrystallized and foliated ) #. 





® Article ‘‘greywacke”” in ÆEncyc.  schist (p. 154, and so forth. 
Brit. 14th edition. :® Anonew, op. cit, p. 175: 

® G. Anprew, The Greywacke of the ®) For nomenclature of these rocks, 
Eastern Desert of Eyypt, in Bull. de l'Insi. see Arraur Howes, The nomenclature of 
d'Ég., XXI { 1939), where the following Petrology, and ed.; 1928 ; their presence 
terms are used : conglomeralic greywacke at the Wädi and its vicinily has been 
(p- 189), greywacke-mudstone (p.165)  verified by Andrews article quoled 
greywäcke-hornfels (p. 168), greywacke- above. 
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The appropriate geolagical name should be given, whenever it can be 
ascertained by submitting the material in a thin section to a petrologist 
for microscopic examination. But it is almost impossible to distinguish 
the materials (perhaps except foliated slate and schist) from a rough 
examination of a polished object with a low-power magnifying glass. 
In such cases, a geologist may simply refuse to give a name, but the 

or archæologist has to give one, if only for the sake of easy reference. 

As suggested by Lucas, for the purpose of Egyptology many of the 


finer distinctions of the geologist may be disregarded M). But-it seems 


to me that in such a case some new term is occasionally desirable in 
order to avoid confusion. Sometimes it is certainly better to coin a new 
name rather than to take over one from geological literature and use it 
in a different sense. Petrie coined a new term ‘‘durite”’ for a certain 
kind of stone, used for small abjeets by the ancient Egyptians, which he 
described as ‘‘indurated mud or ash, which is of the composition of 
slate, but without a slatey fracture”, By a rough examination of some 
scarabs of so-called ‘‘durite”* in the Petrie Collection, this stone seems 
to be greywacke-mudstone similar both in colour and quality to the 
material used for a naos of bekhen-stone in the Cairo Museum (cat. 
no. 70019). In a later work, Petrie made a. slight change im the 
definition, unfortunatelyin a wrong direction, and redefined the stone as 
‘“a metamorphie volcanic mud, much like slate in composition, but not 


in fracture”. This stone is not necessarily metamorphic, nor always. 


from volcanie mud. Petrie’s term may be retained, but must be re- 
defined in more detail in order to avoid confusion. Furthermore, its 
meaning may be extented to include the coarser variety, because, as re- 
marked by Andrew, ‘‘it is not easy to draw a hard and fast liné between 
mudstone and grit’’. Then, ‘‘Durite” is ‘a sedimentary rock, 
ranging in quality from the grade of mudstone to grit, derived usually 


4 À, Lucas, Ancient Egyptian Mate- pp. 154-155. 

rials and Industries, 1934, pp. 355-836. ) Pernie, Scarabs and Cylinders, 
® W.M.F. Pernie, Amulets, 1914, 1915, p.8. : 

p. 8. (5) AnpRew, op. cit, p. 176. 

® Object No. a in Lucas and Rowe, | 
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from disintegration of other rocks, only occasionally from volcanic mud 
or ash, indurated but unmetamorphosed, or slightly metamorphosed but 
never s0 far as appearing foliated to the naked eye”. If this new term 
and its definition are accepted, we can differentiate its varieties by giving 
them various qualifications, such as ‘‘fine”, ‘‘coarse”, ‘green ”, “black” 
‘grey’, etc. Small objects were usually made of the ‘‘fine durite’? 
(greywacke-mudstone), for which alone Petrie coined the new term in 
his books on amulets and scarabs. But durite as used in the large mo- 
numents varies in quality, and it seems desirable to extend its meaning 
so as to include the pritty variety (greywacke proper). The term durite 
seems to serve well the purpose of Egyptology, because it has.a distinct 
meaning while remains non-committal to the finer geological distinctions. 

It will be seen that the terms ‘‘bekhen-stone””, ‘‘preywacke”, and 
‘durite’ agree in meaning to a certain extent, but are not equivalents. 
Greywacke is a geological term used to indicate either a stratigraphical 
formation, or a particular kind of rock petrologically defined. Both 
bekhen-stone and durite only include a part of greywacke in the broad 
sense, because some rocks in the greywacke formation, such as greywacke- 
conglemerate, will be regarded as a quite different rock by Egyptologists, 
and probably also regarded likewise by the ancient Egyptians. On the 
other hand, both bekhen-stone and durite will include, besides greywacke 
in the narrow sense, some other superficially similar but petrologically 
distinct rocks. 

Belhen-stone has more in common with durite than with greywacke, 
because both of them are observed and identified by the same instrument, 
| namely, the naked eye. Both of them will include greywacke proper 
and other similar rocks. But what is meant by similarity in regard to 
a certain class of object is not always the same for various peoples. 
Among the five monuments explicitly stated to be bekhen-stone by their 
inscriptions, and accessible to an expert examination l!), the term durite as 


defined above will be used for nos. 2-5, but not for no. 1 (psammite- 


gneiss), although the use of the word bekhen in the last case is probably 


( Lucas and Rowe, pp. 154-155. 
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hot a generally accepted one, but very likely due to a mistake on the 
part of an individual, as already argued above. . It is probable that thé 


ancient Egyptians used their term more loosely than the modern cultured 
laÿman, and included more divergent rocks under the name ‘‘bekken- 
stone” than the modern would like to do with the name ‘‘durite”, sup- 

osing that the latter term is an equally familiar one. But it is also 
possible that the ancients might make some arbitrary demarcating lines 
and would not regard as békhen-stone those varieties which differ from 
the typical one only in colour, fineness of structure, locality of mining, 
although of course these varieties will be called durite without hesitation. 
So all we can say is that bekhen-stone and durite are two terms more or 
less coincident in concept, but not identical. Our evidence from the 
ancient source is not sufficient for us to draw a conclusion on the ques- 
tion exactly where the concept"of these two terms are divergent from each 
other. The precise boundary of the concept of the ancient term bekhen- 
stone may never become known to us, but we can, and ought to, make 
the concept of term used by us as definite as possible, a necessary step 
in the advancement of any science. 

Ï am indebted to Dr. O. H. Little, the Director of the Géaloggiéel 
Museum, Cairo, who has very kindly given me help on geological mat- 
ters. I have to thank Mr. A. Lucas and Mr. Alan Rowe, the joint 
authors of that interesting article which is°the main stimulant of the 
present one. Both of them have obligingly read through the manuseript, 


- and Mr. Rowe has in addition been so good as to take much trouble 


to correct my manuscript besides giving me valuable criticism. I also 
wish to thank Mr. J. Leibovitch, of the Cairo Museum, for making 
drawings for certain new hieroglyphical founts, and Mr. G. Brunton, 
of the same Museum, for verfying some reading in the inscription on the 
monument {Cairo J. no. 40643) when the Museum being temporarily 


closed to the public during the summer of 1940. 


N, Sara. 
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LE DIEU *) Dw:n, 
PATRON DES OCULISTES. ‘10 


Parmi les divinités les plus anciennes de l'Égypte figure fx » ns 
Dww «le dieu oriental») que l’on connaît fort bien sous la forme de 
son enseigne % mais dont la définition exacte fait encore. défaut ). 

: C'est pour combler cette lacune qu'il sera tenté ici d'établir l'origine et le 

génie particulier de ce dieu qui semble avoir été, en vérité, une figure 

très curieuse du panthéon égyptien. 
Maïs avant d'aborder les divers problèmes qui s’y rattachent, il paraît 

… nécessaire de séparer tout d'abord ce dieu de certaines autres divinités 

qui, à première vue, pourraient sembler lui être apparentées. En ce sens, 

… le dieu Dwiiv n'a certainement rien à voir avec l'étoile du matin qui s'ap- 

_ pelait fl x le dieu matinal. Jamais, en effet, le nom de ce dieu de la 

planète Vénus ne se trouve déterminé par le signe 9°. Pour la même 

… raison, il faut encore se garder de confondre le dieu Dww avec fl k% 

- Dai-ur qui parfois est encore appelé RIT Dw;-ntr W) et qui 

forme aussi une divinité à part. Les prêtres de ce dieu sont en effet 

* attachés à la toilette du roi avec la fonction de le raser et de le coiffer (5). 





. (9 Le noin de ce dieu est écrit ainsi  Heiligtum des Rathures, L. Teil, München 
en toutes lettres dans les-textes des Pyr. 1922, p. 44-46. 

5 1155 a. Cf. Sera, Untersuck., X, 6) CF. Wôrterbuch, V, p. 423, 10. 
p.235. Au sujet de l'interprétation du ( Srrag dans la publication de Bon- 
- nom de ce dieu, voir Kees, Die Schlan-  cmanor, Das Grabdenkmal des Kônigs 
| gensicine und ikre Bezichungen zu den  Sahure‘, Bd. Il: Die Wandbilder (Text), 
… Reichsheïlignimern, À.Z. 57 (1ga0), Leipzig 1913, p. 97-98 a réuni tous 
P. 197. les détaïls sur cette divinité, 

_ ® Une tentative sans résultats précis ) Un pareil spécialiste attaché au 
_ aété faite par v. Bissne et Kees, Unter- culte de Dm; wrfutS= 1, cf. MarieTre, 
shuchungen zu den Reliefs aus dem Re'-  Mastabas, D 67. 
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C'est aussi pour remplir cette charge qu'un prêtre de ce dieu est attesté 
dans la fête Sed (1), Or, on verra plus loin que telle n'était point la fonction 
des prêtres de Dw;w. Enfin, et en dépit de la ressemblance frappante qui 
existe parfois entre l'enseigne du dieu Dw;w et celle du dieu Hnéw 

il faut distinguer ces deux emblèmes très soigneusement. On a affirmé 
que l'enseigne de Hnsw supporte le placenta du roi); celle de Dww au 
contraire est, d'après le modèle le plus ancien, représentée avec un 


cg itgrand morceau de chair 6) plus précisément un quartier de cuisse u 


Cependant, dès le Moyen Empire cette distinction devient illusoire, 
puisque sur une stèle de cette époque découverte à Sagqara 8), on trouve 


e dx dans le nom de la dame 24 Dww-htp à côté de la (Jens parfaite 
JE home du signe Ÿ}, la variante fautive 


Les textes des Pyramides contiennent déux passages parallèles relatifs 
au dieu Dww, dont il est possible de tirer quelques indications sur 
l'origine de ce dieu. Le premier de ces passages qui remonte à l'époque 
héliopolitaine 6) est relatif à la remise des pouvoirs au roi défunt par 
Atoum. Ce dieu cède au roi le royaume d’Horus comprenant la partie 
ouest du Delta, ainsi que le royaume de Seth qui correspond à la Haute- 


Égypte. Puis Atoum s'adresse au roi, en disant : AIT D >< 


Be ee RUES 


champs des souchets te vénèrent en ton nom de Dw?w, comme Spdw qui réside 
sous ses arbres k$b-t. Rien n’est plus révélateur que cette mise en parallèle 
de Dw>w avec les champs des souchets. La doctrine solaire, certes, 





() CF. le titre de Néprwsnwsrt (stèle ® Urk., 1, p.7,3=L., D., Il, pl 5. 
101 du Brit. Mus., publ. par BLacxman Pour l'interprétation de l'enseigne, cf. 
au Journal, XXI, p. 1 et suiv.) : : F " Davis, Deir el Gebrawi, L, pl. 3 qui note 


ND Le < AN @ ra que l’objet placé sur le support est peint 


en rouge. Voir aussi Morer, Le Nil et la 
| 
DES: El € 
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plaçait ces champs sur la voûte céleste, leur assignant plus précisément 
le côté sud-est du ciel) avec Héliopolis comme centre d'orientation, mais 
il n’en est pas moins vrai que dès l'origine, ces champs célestes n'étaient 
pas autre chose, dans la pensée des Égyptiens, que le reflet fidèle des 
champs terrestres qui s’étendaient dans la même direction et auxquels 
ils furent simplement superposés. Ainsi, par l'évocation des champs des 
souchets, notre texte permet de situer la patrie de Dww dans la région 
au sud-est d'Héliopolis, alors que la mention de Spdw , le seigneur du 
nome d'Arabie qui résidait à Saft-el-Hennéh, nous met en présence du 
voisin septentrional de notre dieu. La même situation topographique, 
quant au culte de Dwsw, se dégage aussi du texte suivant?) Il s’agit 
d’une version parallèle, mais de date un peu plus récente, car elle 
remonte au royaume prédynastique de Coptos qui semble avoir suivi 
immédiatement la chute de l'empire héliopolitain. Voici l'énoncé de ce 


passage dont la clarté nous dispense de tout commentaire : LE Contre 


LE Ce TRE SERRES EST CS DR Y]L 
ERA T ETES UNNRT I LILI 


—{]- 494 Les sites d'Horus, les sites de Seth et les champs des 
souchets acclament le roi N. comme Dw>w, comme ’L3h$ 6) qui règne sur le pays 
du Sud, comme Ddwn qui règne en Nubie et comme Spdw qui réside sous ses 
arbres k$b-t. 

Une localisation plus précise de la patrie de Dww ressort des lignes 6 
et 7 de la stèle du Sphinx 9, On y rapporte que le roi Thoutmès IV fit 


une partie de chasse qui l'amena dans la région du Sphinx de Ghizeh. 
C'est là que le roi s'arrêta [= RS TETE YNNa 


mn M Si > tte 
\ 


quand lheure de lasser quelque répil à ses serviteurs fut venue. Vient 





(9) Cf. à ce sujet À. Bayouwr, Autour ( Erwan, Die Sphinæstele, Suz.-Ber., 
du champ des Souchets et du champ des Berlin 1904, p. 43a. Cf. aussi pour le 
Ofrandes, 1940, p. 16. même passage Brucsou, Der Traum 


Civilisation égyptienne, p. 65 : «Douaou, 
1) Munnar, The Bundle of Life, Ancient 


morceau de chair, cuisse.» 
Egypt, 1930, part II, p. 65 et suiv. 
Cf, aussi Buackwan, Journal, IE, p. 235 
et suiv. 





() Finra-Gunw, Teti-Pyramid Cem., Il, 


PER 
5) Pyr. 480 et y relatif Serue, Kom- 
mentar zu $ 480 c. 





® Pyr. 994. Kônig Thutmes’ IV. bei der Sphinx, À.Z. 


 ® Cest le prédécesseur de Min à 
Coptos. Cf. Serue , Urgeschichie und älteste 
Religion, $ 48 et 202. 


Annales du Service, t, LXI. 


14 (1876), p. 89; Breasren, Anc. Rec., 
IE, S 814; Kecs, À. Z. 65 (1980), 
p. 83-84. 


14 
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ensuite l'indication POeaE du lieu de campement des chasseurs du roi : 
TN art =. Que prés du sphinx") d'Harmakhis auprès de 


Sokar de Ghizeh ; 7» e Le h N X. à.) = ?= de Renoutet de la ville de Djéme 
du ‘Nord; NT on | PET KE mn (I de Mout, la maîtresse de la 


Porte du Nord et dela Porte du Sud; ;® À dit = Î de Sekhmet qui préside 
au désert). Cette déesse avait son culte à Réhésou, ville du voisinage de 
Létopolis (Embabeh}. Toutes les divinités énumérées ici, précisent le lieu 
de campement sur la rive occidentale du Nä. Les indications suivantes, 
au contraire, se rapportent à la rive orientale à la même hauteur du fleuve: 
Là, la suite du roi se trouvait à proximité NW Î ü f bi = Ur © 
de Seth et de Dw:w, ainsi que de Hk3, l'aîné du heu sacré de la création (aux 
envirous immédiats d'Héliopolis); — 7 pe dans Le voisinage des 


CUT 


maîtres de Hrj-‘h: Rene }; Termes Kim ant) et du chemin 
sacré des dieux qui mêne à l'horizon occidental d'Héliopolis (Ghizeh), dont le 
tronçon sur la rive orientale s'oppent d’après un passage de la stèle de 

En; : Wres TaN Ÿ— 20 chemin du dieu Sp? qui mêne à 
Babylone. De ces indications détaillées, on peut déduire aisément 
l'existence du culte de Dww dans le voisinage immédiat d'Héfiopolia, 
plus précisément au nord de Babylone. 

Sur un cylindre gravé du règrie de Pepj [* (Mrjr‘), on lit en une 


colonne verticale : + # 9% KA ‘Le roi du Sud et du 


Nord Mrjr‘, aimé de Dw2w qui préside (bntj) à “Aïn” (cf. Percy B. Newsenar, 
Searabs, pl. V, 11 et la photo dans H. R. Haiz, Catalogue of Epyptian 








—_ Di — 
Scarabs, elc., in the British Museum p. 264-265 : n° 2605 [5495]). 


Dans la grande liste de divinités avec citation du lieu de leur culte qui 
figure dans la salle des ancêtres du cénotaphe de Séti E* à Abydos, 
mention est faite de *} } WE Dwiw qui est à ‘Ain. Or, la divinité qui 
le. précède immédiatement dans cette liste est : Î TUE Haithor de 
Hip:t, déesse bien connue qui résidait dans un faubourg méridional 
d'Héliopolis ©. C’est donc dans le voisinage de Apt, dans la région 
désertique d‘Aïn, qu'il nous faut placer le centre du culte dé Dww. 
La même indication est fournie par un cercueil en bois de la'] première 
période intermédiaire, ayant appartenu au nommé |u 12% “Ipj'ahe. 
Sur ce cercueil qui est conservé au Musée de Berlin (), on lit en effet dans 
une formule funéraire : 15 Duw:w, le seigneur d'Ain. Cette région 
d'‘Ain était encore appelée «nome oriental de Memphis» dont la partie 
irrigable était dénommée X€ * 5 4, +, au sud de la Montagne Rouge 
(Gebel Ahmar), c'est-à-dire à 8 kilomètres environ au sud de la ville 
antique d'Héliopolis W. De plus, dans une liste géographique de Ptolémée XI 
Alexandre, la ion d’‘Ain æ est placée exactement entre le district: 
héliopolitain de Ya 3 Hip:t etle district de Nilopolis (Vieux-Caire), au nord 


de Babylone B), C'est celte région bien délimitée qui, dès Inté, a été la 


patrie originaire du dieu Dww. 

Pour définir à présent la personnalité de ce dieu, il est indispensable 
d'étudier d'abord les rapports mythologiques l’unissant au nome de Léto- 
polis qui n’est d’ailleurs séparé de.la région d’‘Ain que par la largeur du 
Nil. Le lien étroit qui existe entre Dwiw et le nome létopolite est surtout 


attesté par le fait que ce nome a pour emblème l'enseigne de Dww 4 


( Nous sommes ici en présence 
d’une des graphies erronées dont cette 
stèle abonde. Le mot à est mis pour 
2 oi $sp.« Sphinx» (cf. Wôrterbuch, 
IV, p. 536, 1). 

% Que Khentet-Khas ne soit pas le 
nom d'une divinité distincte de sexe 
masculin, comme l'aflirment Brucscu, 
Dict. géogr., p. h6o, Lanzone, Diz. 
Mithol., p. 1100 et Gauruier, Annales 


du Serv., 19, p. 198, mais un titre de 
la déesse Sekhmet, c'est ce qui ressort 
d'un relief publié dans Fouilles de Mé- 
damoud 1926: Droros, Les Inscriptions 
(2927), p. 55. 

( Sur cette route qui partait d'Hé- 
liopolis , cf. v. Bissine , Die « Gottesstrassen, 
4:84 53, p. 144 et Hamza, Annales du 
Serv., 1937, p. 241. 








® Mamerre, Abydos, 1, pl. 44. J'ai 
eu l’occasion récemment de collationner 
ce texte et j'ai pu me convaincre, d'après 
les traces encore existantes, que le signe 
mutilé que Mariette rend par et Kees 
par æ (cf. Bissne et Kees, loc. cil., 
p. 45), doit se lire en réalité æ ‘Ain. 

6) Gaurmen, Dict, at IV, 
p. 145. 


.® L.,D., Text, Bd. I, p. 147 =Scni- 
rer, Jnschriften Berlin No. 10183, 
p. 195. 

(4) Cf. Serue, Bau-und Denkmalsteine, 
Sitz.-Ber., Berlin 1933, p. 870-87a. 


Dans le même sens, Gaurmer, Les 


Nomes d'Égypte depuis Hérodote jusqu'à 
la conquête arabe (1935), p. 103. 
® GaurHier, loc: cit., p. 70. 
14. 
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De plus, le chef-lieu de ce nome e Y°Khem portait le nom sacré ©} 
Dust). Ce fait se trouve confirmé par un passage du Livre des Morts 
où dans une variante Khem est remplacé par Dww-t l A l’aide de 


la liste des titres qui se rapporte à la célèbre carrière de NN M 


(III: dyn.) }, on peut encore constater que ce fonctionnaire qui possédait 
les plas hautes charges civiles et sacerdotales de Létopolis : Le) admi- 
nistrateur du nome létopolte, dit — L' TÎ |S F4 prophète de celui qui règne à 


Khem (nom du dieu de Létopolis Minÿ-irt) et ouvreur de bouche (titre 


du grand prêtre de Létopolis), était revêtu en même temps de la fonction 


d'un SIA Chef des prêtres-w‘b de Dwiw. On verra par la 


suite que la réunion de cés charges relatives aux cultes de Dww et 
de Mhntj-irtÿ est fondée sur les relations mort de ces deux 
divinités. 

On sait en effet que le dieu de Létopolis ÿ ff} 27 3" Mini 
irtj «Celui qui est dépourvu de ses yeux» était un dieu faucon momifié 


perché sur l'enseigne * et ayant des yeux artificiels (5), C'est ce qui 
ressort clairement d'un passage du Livre des Morts dans lequel ce dieu 


est appelé TA TSE AN © Me (var. *]) Celui dont les deux 
yeux sont en silex el qui sort à Lopol (6), I] faut évidemment identifier 
ces yeux de silex avec les yeux incrustés dont abonde la statuaire égyp- 
tienne depuis l'époque préhistorique (”. C’est en effet le ds hd « le silex 


blanc » que nous appelons aujourd’hui le quartz, ainsi que sa forme la 
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plus pure, « le cristal de roche» qui, précisément, avaient permis aux 
sculpteurs d'autrefois d'imiter si admirablement les yeux naturels. Dans 
le papyrus dramatique du Ramesséum relatif à l'intronisation du roi 10), 


il est encore question de XI Ie =] Mhntiirt qui @ reçu 


deux nouveaux yeux el plus loin on lit SONT NA L— 
— | 1 [ex Paroles dites par Horus à Mhntj-irt) : Prends mes deux yeux 
dans ton nas: afin que tu puisses voir par eux; vient ensuite la ELRE RUN 


scénique : WE à LL Es les deux yeux d'Horus apportés à celui qui 
n'a (plus) ses yeux. Ce texte dont la teneur remonte sans doute au début 


. de la période dynastique(, attribue à Horus un trait mythologique qui 


ne lui revient pas en propre. Il a été démontré en effet que dès l’époque 
héliopolitaine (environ 900 ans avant la période dynastique), le dieu 
faucon Horus, originaire de Damanhour, fut transplanté à Héliopolis où 
il conquit presque l’hégémonie complète. Le rayonnement de son culte 
fut intense dans les environs d’'Héliopolis 6}, et c'est ainsi qu'Horus finit 


par devenir lui-même «seigneur d'‘Ain»(* au détriment de Duiw. 


Ce que le papyrus dramatique du Ramesséum attribue à Horus en ce 
qui concerne Mhntj-irty, doit donc être mis en rapport avec Dw;w, auquel 
il est simplement venu se substituer. C'est le dieu Dwiw qui a dù pc 
les yeux de silex au dieu ARTS de Létopolis, et la meilleure pie à 











0 Gaurmen, Dict. des Noms géogr. IV, 
p- 178. Cette métropole du nome léto- 
polite occupait le site du village actuel 
Oussim au nord-ouest du Caire. 

G) Cf. Mavsrre, Les Déclarations 
d'Innocence, p. 7o; version Lb (19° 
dyn:). | 

6 Urk., 1, p. 1-7 et L., D., Il, 
pl 5. 

(9 Cf, la graphie très curieuse du 
nom de ce dieu : 1+£ a 


æ\ 


(Annales du Service, 33, p. 6; début du 
Moyen Empire). 

(Au sujet de ee dieu, voir S8TE, 
Untersuch., X, p. 164 et Wanwaieur, 
Létopolis, Journal, XVIIL, p. 159. 

@) Navuze, Totenbuch, IT, p. 292. 
Cf. Maysrne, loc. cit, p. 70. 

Cf. A. Locas, [nlaid Eyes in Ancient 


Ægypt, Mesopotamia and India, apud 


Technical Studies, U. S. À., vol. VII, 
no. 1, — July 1938. 








(1) Sgrue, Dram. Texte (Untersuch.X), 
p. 169,1. 54-55. 

®) Serne, loc. cit., p. 98-99. Un lexte 
beaucoup plus récent relatif aux yeux 
artificiels de Ménÿ-irfj se trouve au 
tombeau de Ramsès VI à Thèbes (Cnaw- 
pouLion, Notices, Il, p. 512) : 


= Tele 
P=MART der 1 


Er LL PE 


, A 
«Re dit devant celte caverne : O Horus 


qui est dépourvu des deux yeux (Mhnÿj- 
irlj), ichneumon, le maître des trans- 
formations au monde inférieur! Quand tu 
as es deux yeux (artificiels) avec lesquels 
tu vois, ton cœur est satisfait au fond de 
ton corps.» L'ichneumon est ici identifié 
au dieu aveugle de Létopolis. Ce fait 
s'explique par une remarque de Plutarque 
(Quæstionum Convivalium , IV, probl. 5, 
670 B) qui rapporte qu'à Létopolis, on 
adorait l’ichneumon parce qu’il passait 
pour être aveugle. 

) Serue, Ürgeschichte, $ 1a1 et 199. 

® Serne, Dramai. Texte, p. 26. 
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ce sujet est le fait que Dww dut détenir la science ophtalmologique, 
puisque les prêtres attachés à son culte furent des oculistes de profession. 

En effet, on connaît des oculistes de l'Ancien, Empire qui furent en 
même temps des prêtres du dieu Dww. Sur une stèle du Musée du 
Caire 1) dont la partie supérieure a été seulement achevée (voir fig. 30), 
US tte s 7! | ra “© oculiste, prophète de Dwiw, Nj-nb-Dwiw. 
Ce personnage dont le nom théophore «Celui qui appartient à la vie du 
dieu Dwiw»(% est même composé avec le nom de son patron, fut donc 
prophète de Dww par suite de sa profession d’oculiste. Il semble 
d’ailleurs que ce personnage vécut dans la ville de son dieu, car sa stèle 
fat trouvée à Kafr-el-Gamous @) qui est aujourd'hui un village à 2 kilo- 
mètres environ au sud-est des rues d'Héliopolis, c'est-à-dire au centre 
de la région d‘Aïn, patrie du dieu Dw>w. Un autre personnage de 
l'Ancien Empire, le nommé | Le Mdw-nfr, propriétaire d’un mastaba de 
Ghizeh , fut aussi essentiellement un médecin oculiste et portait même 
le titre élevé d'un #7 mu T3 Chef des oculistes du Palais. Or, ce per- 
sonnage était également attaché au culte de Dww par sa charge MIE” 
qui. demande encore à être éclaircie . Le groupe | — se rencontre comme 


locution nominale dans le passage Pyr. 217 b : LAN CR 


Ni 6 Wnjs, je suis pour toi un assistant ! L'expression wn ‘est en effet 
souvent employée dans les textes des Pyramides avec le sens d'«ouvrir 
le bras pour quelqu'un», c’est-à-dire «aider», «assister » quelqu'un (9). 
Le N1— wn° Dw3w était donc l’eassistant de Dww». Ce sens du titre, 
visant la profession d’oculiste de son porteur, s’est conservé jusqu'à la 





@) Boncuanpr;, Denkméler des À R., I, 
p. 138 (Cat. gén. n° 14ba). 

1 Pourl'explication decenom propre, 
voir Junren, Die Stele des Hofarztes Ir, 
À.Z. 63, p- 63. Le médecin ’lrj était 
encore octlisie, mais il semble ne 
l'avoir pas été essentiellement pour pou- 
voir être rattaché au culte de Dw>w. 

(®) Borcæanpr, Loc. cit., p. 138 : en 
décembre 1885, la stèle fut remise au 
Service des Antiquités par le Moudir de 


Galioub avec l'indication précise de sa 
provenance. 

() Seurm BEv Hassan, Excav. at Giza, 
Ill, pl. 87. 

{L'exemple le plus ancien de ce titre 
se rencontre sous la IIl° dynastie dans 
une graphie hiératique : "| À Œrnru- 
Quiseuz , Step-Pyramid, I, pl 107, 2. 

(1 Serne, Pyr-Kommentar, Spruck 
223, vol. 1, p. 161-169. Cf. Pyr. 980, 
1967 b et 1276 a. 
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SP APAATAEPE HET PET NN AN INRP EE 





Scène de repas de la fausse porte appartenant à l’oculiste Njonkhdouaou (Musée du Caire). 


Fig. 30. 
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fin de l'Ancien Empire. Parallèlement, cependant, peut-être à partir de 
la IV° dynastie, le même titre devient purement honorifique et son attri- 
bution se généralise surtout parmi les plus hauts fonctionnaires de la 





Fig. 31. — Porteur d’enseigne du dieu Dw;w. Relief d’Abou Gourab. 


Cour memphite qui, semble-t-il, dans les cérémonies royales, avaient 
l'honneur de porter lenseigne du dieu Dwiw), Un pareil porteur 





(1 Cetitre devient alors une variante pl. 19, n° 316.—Un | î h ' prêtre 
du titre général s | prêtre de Dwiw de Dwiw dans la cérémonie de tendre la 
attesté dans Manierre, Mastabas, p. 179 corde (fondation d’édifice) se rencontre 
et dans les reliefs de Nj-msr-Re‘ publ. au Moyen Empire: Couyar-Monrer, /ns- 
par v. Bissinc-Kess, Festdarstellung, I, criptions du Ouédi Hammémdt n° 1 13 17 
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d’'enseigne apparait dans la fête Sed (voir fig. 31) parmi les reliefs pro- 
venant du temple solaire du roi Nj-wér-Re‘ à Abou Gourab(). 

Que dire enfin de la rapide disparition du culte de Dwiw, sinon que 
ce dieu a été victime du jeu des influences religicuses dans la région 
d'‘Aïn. Le papyrus dramatique du Ramesséum qui reflète manifestement 
l'état des choses à la I” dynastie, atteste qu'à cette date, Dww avait 
déjà été supplanté par Horus de Damanhour. Tout ce qui, à l'époque 
dynastique, se rapporte à Dwiw, appartient par conséquent au domaine 
des survivances. Par la suite, cependant, même ce dieu Horus ne semble 
plus être resté en possession du rôle qu'il avait usurpé à Dww, car 
les textes ptolémaïques qui contiennent souvent des réminiscences de 
croyances antérieures, attestent encore un nouveau développement à ce 
sujet. On sait que de très bonne heure, Mhntrij, le dieu aveugle de 
Létopolis, fut identifié avec Horus l’Ancien (Haroëris). Or une confusion 
entre Horus d’‘Ain et Horus de Létopolis semble avoir eu pour résultat 
d'attribuer à ce dernier le rôle d'oculiste. Ainsi, par un étrange syntré- 
tisme, c’est l’Horus aveugle de Létopolis qui lui-même devient médecin 
et soigne, à présent, les yeux du dieu Re‘. Get aboutissement curieux 
qui montre à quel point le rôle de Dw;w s’est effacé à l’époque historique, 


. peut être illustré à l’aide de plusieurs inscriptions ptolémaïques, mais il 
 sufhra ici de citer quelques épithètes très significatives qu’un de ces 


textes 2) attribue précisément à Haroëris de Létopolis : #7 RDS = dm 


FNUCTIT SI LThbhss: =] bon médecin 


de celui qui l'a engendré, qui guérit le-mal de son créateur (Re‘) en façonnant 
ses yeux en ce lieu. 
B. GnoseLorr. 





(0 v. Bissixe, Re-Heiligtum, vol. à, où tous les autres textes sont aussi réunis. 
n° 17. . (Cf. encore Junxen, Ein Doppelhymnus 
® Juvxen, Die Onurislegende, p. 29 aus Kom-Ombo, À. Z., 65, p. 54. 











À LIST OF THE ROYAL NAMES 


ON THE OBJECTS 
‘IN THE ‘KING FOUAD ! GIFT’ COLLECTION 
WITH SOME REMARKS ON ITS ARRANGEMENT. 


The objects given by H. M. King Fouad I to the Museum in April, 
1936,number12,622. Nos. 67879-683 : 6 consist of mixed categories, 
and their locations can be ascertained from the keepers. The nature 
of each object in this series is given in brackets following its number. 
The location of the objects numbered 85576-85626 can also be obtained 
from the keepers. The remainder of the objects are all exhibited, in 
categories, in cases 1 to 3 in Section 6 (upper floor). The keepers can 
also furnish details of the material, dimensions, and exact location in the 
cases if the Journal d’Entrée number is given. 

The numbers and categories of the objects are as follows : 


JOURNAL D'ENTRÉE. 


Numbers. 
67879-68316 Mixed categories. 
- 71627-71714 Button-seals. 
_ 72531-72717 Cylinder-eals. 
… 72721-83645 Scarabs. 3 
83646-83667 Pre-XIlth Dynasty amulets. 
83668-84096 Almond-shaped amulets. 


84097 Scaraboïid with uraeus on the back. 
84098 Scaraboid with reef-knot on the back. 
84099 : Scaraboid with goddess ? on the back. 


… 84100-84171 Udjat Eyes of all shapes 
84172-84185 Plaques and scaraboids of all kinds with head of Hathor in 
relief on the back. 
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JOURNAL D'ENTRÉE. 


Numbers. 


84186-84230 Scaraboids ; on the Ro figure of human head or body. 
84231-84264 Idem, with figure of ape. i 
84265-84270 Idem, with figure of lion. 

84971-84278 Idem, with figure of ram. 

84279-84296 Idem, with figure of antelope. 

84297-84305 Idem, with figure of hippipotamus: 

84306 Idem, with figure of jackal. 

84307-84311 Idem, with figure of cat.  -  - - - - -. 
84319-84373 Idem, with figure of hedgehog. 

84334-84399 Idem, with figure of duck. 

84393 Idem, with figure of hawk. 

84394-84395 Idem, with figure of crocodile. 

84396-84431 Idem, with figure of frog. 

84439 Idem, with figure of scorpion. : 

84433-84436 Idem, with figure of two crocodiles. 

84437-84533 Plaques of all kinds with figure of fish in relief on thé back. 


84534-84565 Rectangular plaques with figure of nu in relief or openwork, 


on the back. 
84566 Rectangular plaque with two st-buckles in relief on-the back. 
84567-84588 Rectangular plaque with one face inscribed. 
84589-84740 Rectangular plaques with two faces inscribed. - 
84741-84758 Rectangular plaques inscribed or decorated on four faces. 
84759-84787 Rectangular plaques with rounded backs incised with plumed 
cartouche of Menkheperr&. 
84788-84789 Similar to foregoing, but with other cartouches. 
84790-84808 Plaques with rounded backs with cartouche of Meukheperss in: 
relief, flanked with two plumes. ss 
84809-84813 Similar to foregoing, but with cartouche of User-ma‘et-rê‘. 
84814 Similar to foregoing, but with illegible cartouche. 
848 15-8482: Plaques with rounded backs bearing cartouche of Menkheperre‘ 
flanked by one plume in relief, 
84829-84827 Similar to foregoing, but with another cartouche. 
84828-84838 Plaques with two or more cartouches in relief on the back. 
84839-84857 Plaques with rounded backs with design of inscription incised 
or in relief (residue). 
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JOURNAL D'ENTRÉE. 


Numbers. 
84858-84900 Plaques with rounded backs decorated with incised straight or 


criss-cross lines. 


84901-85013 Oval plaques with one face inscribed. 


85014-85167 Oval plaques with two faces inscribed. 

84168-85223 Rosettes. 

85224-85998 Plaques shaped like cartouches surmounted by two plumes. 

85229-85264 Plaques shaped like cartouches (perforated). 

85965-85275 Cartouches and plaques from bead garments. 

85276-85281 Long beads from garments. 

85289-85370 Seals and sealings of the New Kingdom and later. 
5371-85414 Heart Scarabs. 


> 85415-85575 Finger-rings of faience, bronze and silver. 


85576-85646 Objects from foundation and other deposits. 
85627-85630 Plaques and pieces of inlay, some from bead garments. 


LIST OF KINGS’ NAMES, 
ARCHAIC AND OLD KINGDOM PERIODS. 


Menés (Re Menis)........................... 72791-24, 
phone e En 72725. 
POP LL EN NN AT 7 72619; 72726; 83669. 
REP NPEANEN PT ER The rat 67977 (plaque); 68139. 
(weight); 72727. 
RL ve uen té teerin 72728-30; 83668; 
85576. 
ones RO 07 758 72731. 
LL HEART OC A PT LEE .….. 72690; 7273a-37. 
A d'en Ce D AE Re 2 ts 25 72798. 
CT PR ENT CPE DA | PROPRES 72739 
SPP ECS AP ONE NT TNT 72690. 
Neferirkeré ..... NA LA AP TON LA de? 72691. 
ne een pare à «+ 72740-49. : 
7 ERP TP OT MR ET ARRET EE T 67948 (disk); 72625. 
Ua OS NE valent 2x 72750-58. DO E 
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Âmenemhet-Sebekhotpe. (II, ga) …, Rs TR 67944 (adre-blade). 
= Kha’-neferui-ré‘. (IL, 97) ..................., 74800 ; 74825. 
DDR MON M Khoper-djad-rê‘. (IL, 101) ................... 74854. 
XIth av XIIth Dymsniss). ML OM) Bis os unes Le 74791, 92; 83670. 
Men-neferui-rê‘.—{[l, 107) .......,....,..... 748926, a7. 
Nebtowire® (Menthuhotpe IV) ..:.............. 83670 ; 85239. Khyan. (IL, 135) YénlS VEL mbE  ee 72863. 
AmenemhétiE 8; 20.2 2 hf er A en té 72799. ‘A-woser-rê‘. [pepi. (Î, 139) ................. 72858-61. 
Sen D Me ee See nn, À 12626 ; 7263-68. SRE EEE 72943-45. 

; Senusret [ and Amenemhät II ................. 72769-71 ; 85000.  Shshll j Yakhebher. (IL, 146)........... 72863-68. 
Amenemhet LE 00h en ones MS Q 72627-29 ; 72772-76. Merb-re. Sheshi? (IL, 108, 148) ............. 72895-72914. : 
Dantsnet la AE Lau 4e 4 tn ir SRE es 73630-33; 72777-84; Sheshi. Merib-r8°? (Il, 108, 148) ............ 72869-9Â. 

à 84589. Bewadjcen-re‘. (Il, 152). ..................... 72949. 
Senusret IT and Amenemhët IL ............... 72642, 43. - Dore (IL, 404)....................... 72919-19; 72936? 
Senusret II and Senusret III .................. 72634; 84590. | 0 de ES cr 72920-35. 
Sennéret ill : 24 rdie battent sf À : 68064 (seal); 72635-40. … Kha-woser-rê". ([, 211). .................... 72938. 
Amenemhët III ............................ 7264755; 7789-97: | Du 450)... 72939. 
7 84591, 92 ; 85229-31; Men-hetep-ré‘. (Il, 91}..................... 72990. : 
+: 84374 ; 85577. Dante (Il o7)2........ 1,2... 72951. 74826, 97. 
EM EE PES 72656-61. Nub-hotep-rê". (IL, 153) ..................... 74816-18. 
SenuerBt has eo SUN AA ALTO. X: 67978 (plaque); 68063 … Deb-neferui-re". (IL, 99) .............. Re gr 74821. 
(seal); 72641 ; 79760- A Le or de de sa 74893. 
72762. Nub-her-re‘. ..... RP ES. ets ME 74819, 20. 
M otepre, . 4... .0u... 748925. 
Possible royal names, .........,.........,.... 83671-79. 
SECOND INTERMEDIATE PERIOD. 
XIIIth ro XVIIth Dymasries. XVILIÉ Duriarr. 

Nore : The numbers in brackets refer to Gauraien, Le livre des rois d'Égypte. 1 SERPENT CARRE 7296-64. 
Sebek-hetep-(r8‘). Sebekhotpe I. (II, 12) ....... 72665 ; 72798-72801. Ê ‘Ahmüse I ibhe Me | UE on 0e 72952-61 ; 85416. 
Sekhem-khu-towi-rê*. Sebekhotpe IL. (II, 14) ... 68030 (bead); 72664. Amenophis I. ..................... DE 72965-70 ; 83680-83, 

à Sekhem-sewadj-towi-rt. Sebekhotpe III. (IT, 19). 72819, 13. 1 LAURE RNA TAPER PE ET ARR 72973-79 ; 83683; 
Kha‘-seshesh-rê‘. Neferhotpe I. (II, 22) ........ 72814-16. ; 84319 ; 85001. 
Wab-ib-re°. Ib-ia° (Il, 43) M Len, Ca 712666,67. Tuthmosis Mint be RS EE 2 ES 72983-85. 

 Khat-nefer-ré‘. Sebekhotpe IV. (II, 31) 7817-48. Tuthmosis III or Menkheperré ................ 68024, 29 (beads); 
Mer-nefer-rê‘. Ai, (II, 44) .................... 72849-53. 72668, 69; 72986- 
Sekhem-shed-towi-rê°. Sebekemsaf IL. (II, 74) .. 85415. 74229; 74801-08; 
83687-83703; 84100- 


RaShotpe. (IE, 88) PTE. A à 0... TRE . 74811-15. 
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Tuthmosis TT or Menkheperrë‘ (continued).......... 


Men-kheper 
Ra‘-kheper 


| Abbreviations of Menkheperré?.. 
Ra°-men 


841115 84186, 873 


84331-36; 84965; 
84979; 84294; 

84297, 98; 84313-16, 
84376; 84396-98; 


8443 7-53 ;,84534,35: 
84544,45 ;,84549-54; à 


84593-84607 ; 84743- 


46 ; 84759-87; 84790- J 


84809; 84815-21; 
84828-35 ; 84838-4o ; 
84858-63 ; 84901-07; 
850032-43 ; 85168,69; 
85294; 85239-43;: 
85945; 85965-67; 
85289-86; 85308; 
85315;,85417,85578. 


74828-60 ; 84237. 
74861-74959; 84238 ; 


85069-71 ; 85170. 


83722-24; 84266; 


84317; 84397; 
85310. 


ATEROPAAMT CPAS RAMà QG ve se ne State 74230-48 ; 83704,05 su 


84114; 84318; 84454; 
84608; 84747; 
85044-49 ; 85051. 


RUE ROBIN CR NT ne Te 74249-60 ; 84119,13; 


85050. 


Amenophis HI... ÉRPRTE À .. 67989 (inlay); 68088, 


89 (moulds); 74261- 
74385 ; -74391-98 

(ion hunt); 74809; 
83706-14 ; 84115-17; 


-84609-19 ; 85052-60; 


85225; 85946,47; 
85270,71 ; 85276-78; 
85491-23 ; 85579-80. 








EVE 
Amenophis ET and Tyi. . ...... Re 67949 (vase); 68098 
/ (bead); 74386-9o 
(marriage) ; 74399- 
7440 ; 84620, 21. 
Amenophis, Tyi and Sitamün.................. 67962 (faience knob). 
MerOpus (alone)# mer. 2.26... 10.00. 74406-11; 84172; 
84864. 
Amenophis (with additions, etc.) ............... 74499-30; 843795: 
85420. 
Amenophis (+ ES OrVatIAnts)E Es 7e t EL 74h19-01. 
Tuthmosis (alone) .......... EP PR ET 72980-89 ; 83684. 
ARHENALE NRA and AE ee ni er pl 67921-°2 (sculpture) ; 
y d 67963,64 (faience 
knobs) ; 68091 (mould); 
74431-37; 85948; 
85426-28; 85581. 
M Smekhkeres .................. Dr NT ER 85429,30. 
LAN NAU RL RATE DE ER PR ME 68090 (mould); 85269; 
| 85433-36. : 
Fi Ro OPEN TE RE PERS 68092 (mould); 83718 ; 
85438,39. 
XIXth Dynasry 
LE NI RER TR CREER ARE 68093,94 (moulds); 
74435-37; 85944; 
85440-43. 
Ramesses I ...:....... “PTE DS or ne 74438-41. 
A un De RE Mo 67992 (base of statuette) ; 
72670; 7AA4a-71; 
| à 84241 ; 85061. 
RAD Still en Mie er 85249. 
MU ce mere 7 QT ie 68095,96 (moulds); 


74472-74516 ; 
74544-97 ; 74600-06 ; 
74767; 74810; 
84118; 84455; 
84748; 84789; 
85250-59 ; 85273,74; 
85444. | 


Annales du Service, t. XLI. ; 15 
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User-ma'et-r8° ...... PSN OU 2e VOTE 74517-43: 74598,09; 
83721; 8480g-13; + : XXIInd Dynasry 


84829 ; 84837, 84908, : 
09. ONE PRE 74683-74703. 
Mosogtah". MORE es 5 LT EE NCER : 680g7 (mould); 74607; SERRE RE 
Abe. Takelot II and Sheshong II ...........,....... 
AMÉNMOSE serre. RER, 9e .. 74608,09. | Uncertain (New Kingdom or Late Egyptian kings). 72741-49. 
SR SEM ours raie WE. rt 74631; 84628,a9; £ 
85580. XXI Ird Dyrasry. 
Baba Sel 2e M sue. 02. ... 540%. ; : 
Seti IL (also see above)... ..................... 67966-76 (plaques); ANSE SRE DS in 
74610-29; 85062; 
85584. 
EE ORNE TE 2e RE à 
XXth Drnasrr. 
Setualkht. 0... RE NET 74639,33. 0 ] 
Don in De. an M, tal is rdc ot 74634-5a; 84271; | MR NEA: RE Den, LE NT age 67979 (plaque); 74751- 
84626; 85369°?; : =, 58; 83725; 84456; 
85585-87. 84841; 85280,81; 
ces cn OO EC EPP LES 68098 (mould); 74653- | 85446. 
63 ; 85253,54 ; 85588- Shabaka and Shabatoka . ....,..,......,..,.., 68031 (head). 
93. ‘2 COTTON AN ES 85296. 
Ramesses- Vs ns cie tests Nr ser de 74664-67. RL Le. SLR RS ECC 
LU 0 Gin DORE ERNEEE ANR RER ER 74668-70. 
Uncsrtain Rametide.: 254... 44 0e Roses te 74671-76:; 84319; 2 - Kashta and Amenartais . ...................... 
85255-59. à Amtalqa (King of Sudan) ...................... 
D Spolta (King of Sudan) ..............,..,... 
XXIst Dvnasry. | 
Coma. os anche SOC céract 85445. 
Mon AS de da 2e Mat D Pr a Élu A6 nico I (or Avis) 7476877: 67985 (me- 
nat amulet). 
MD NE UOTE NE 74678-g0; 67984 (me- 
XXIst on XXIInd Dynasrr. | - nat amulet} ; 84639,33. 
‘ : es, Re MR APE TOC SE 67993 (alabaster semicir- 
User-ma‘et-ra‘-setép-eu-amün. . ....:....,..... 74707-40. cular object) 85600-14. 


NOE 
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Psaminenehos 2er CN arr 74793-97 ; 83727. 
ASS Le ee dos dec PO .1.....,:2... 67994 (stamp?); 85615, 
16. 
LR Pl ON POR PE IE CENSE 67987 (menat amulet\; 
69795 (faience handle) 
85617,18. 
Dante et. es. PER met 8561g,20. 
Lorean ing : 27, M 0 ie ln sus 83796. 
XXXth Drnasrr. 
Nectanebo I (Nekht-nebf) ................ r 7 85641. 
| PTOLEMAIC PERIOD. 
MD ARE dReUs 2e à br Me ce à eu 85448. 
OT re nr pacs fe de ane cn: : 69911 (Model stela). 
Ptolemy IT and Arsinoë ....... Re CE eee 85620,03. 
Ptolemy VI and Cleopatra ............. AE ne 68037 (plaque); 85624, 
+ +5. 
it ROMAN PERIOD. 
Hadrian . dora crimes coke More tapogeteresose 85696. 
Re ee han Mr: 68128 (pectoral). 


LIST OF QUEENS, PRINCES AND PRINCESSES. 
ARGHalc. 


King's Daughter, Mehent? (0 ,,..,..,.... ee 72549. 


XITth Dynasry ann seconp nrenmenrare Perron. 


King's Great Wife, Ineni . .,..........,....... 7496 1.63. 
King's Great Wife, Ti (on Teti?).............., 74963. 
King's Wife, Ni-‘añkh-that ..........,......... 74964. 
Range Ne, TT at Un eu ctud 75049 
King's Son, Sentisret-8i-Hathor-neferka ........, 74960. 
King's Great Son Yqebem ….................. 74965. 


(Cf, Pere, Scardés and Cylinders, PI. VIT, no. 162. 










King's Eldest Son, Qupepen ......:........... 
Éimsitréal Sonsnlpequs ee Ts, 74967-79. 
Mostldest Son Nehsiee ns 0 
hssSonsänkhetnennimefts.E se. 4 

Princess (Erpa‘tet), Rensonb .................. 

Princess (Erpa‘tet), Neferweben ......... Et. 28e 

mes iDaughter, Jka-ta)t ie en EU 72662. 


XVIIIth Dynasry. 


RC AE NOIpe, RQ ARE L PERTE Ar RU 

Queen ‘Ahmüse ............ et 2 5 lc ct 

Mronisteetal tee, rer 74996. 

Mohatshepeut nee. 5 TNT 74997-75014; 85234- 
38. 

HBETANCRRU RO eee EN NEC EL ere nr 79015-20. 

Queen Tyi . .... Re Tarn ee M Es 75023-28; 83715-17; 
85424,95. 

Queen Sitamün (with Amenophis III and Tyi) . .. 67962 (faience knob). 

Queen Meritaten . ...... CNPÉ PUR. RP e 85431,39; ( 

Queen ‘Ankhesenamün .......... ii... 79029-01; 64699; 
85437. 


XIXth Dynasty. 


Queen Nefertari ........... RE PI PT RE . 74981-95. 

MubeNn TENOsrED Is. Le M MAL DER D PMEMA EN 75039-35; 84630, 31; 
| 85583, 

King's Son Amenhotpe ............ Lin LME 75092; 84634. 


XXVth Dyvasrr. 


Müfeën Amenartais , =... see eee 75036. 


DMPED SDCPOnG pol eu de see cmd ects 


ONÉeTT Nbre. AMEN ve SR Vu ne 


King’s Daughter, Beket. ................ HÉRLE 
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The objects in the preceding lists are not necessarily contemporarg 
with the royal names which they bear.  Scarabs and plaques bearing the 
names of Old Kingdom kings are certainly of New Kingdom or late date, 
On the other hand, eylinder-seals are nearly always contemporary with 
the royal names on them, and the same remark seems to apply to scarabs 
and plaques bearing XIFth Dynasty names. Objects bearitg the names 
of Men-kheper-ré and User-ma'et-ré present special difficulties. The 
objects bearing the former name may date to Tuthmosis II or a king of 
the XXIst Dynasty, or they may have been cut m honour of the great 
conqueror of the XVIIIth Dynasty, while those bearing the latter name 
may either belong to Ramesses IL or a later kings. 

The scarabs dated by archaeologists to the Second Intermediate or to 
the Hyksos Period offer many problems as yet unsolved. For instance 
the scarabs of Sheshi and Ma‘ibré‘ (who may be the same person) are of 
excellent Middle Kingdom work, and have been found in numbers out 
of all proportion to his (or their) importance. In fact we know nothing of 
Sheshi or Ma‘ibré‘ apart from scarabs ! The disproportion of the numbers 
of small monuments of the ‘Hyksos Type” is unnätural and unexplained. 
: À study of scarabs should begin with a study of the backs rather than of 
the flats. With this object in view, 1 have had the backs of all scarabs in 
the royal gift photographed full-size in addition to the flats. Further- 
more the backs can all be studied in the cases. À study of the types of 
decoration is also all-important. 

Although individual objects in the collection, which must have been 
bought separately by His Majesty’s agents or presented to him personally, 
are of very considerable intrinsic or historical value, the real archaeolo- 


gical value of the collection, especially of the scarabs, scaraboids and 


plaques, lies in their enormous numbers, and I have reason to believe 
that many hundreds were bought at a time, on the chänce that a rare 
name might be found among them. On classifying both those which 
had been roughly grouped in the table-cases at Abdine Palace with the 


almost equally large residue found elsewhere, we found that certain texts 


were constantly repeated, and that only by studying them all together 
that a translation could be attempted. Furthermore, certain combina- 
tions of apparently stray signs, figures of gods and parts of gods, appeared 
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frequently together, and both Dr. Ét. Drioton and Mr. Alan Rowe have 


suggested that many of these combinations were in reality cryptograms, 
if they can be read aright. After considerable discussion with Mr. Brun- 
ton, we resolved that the whole collection, with the exception of the com- 
paratively few objects which both of us considered to be forgeries, should 
be classifiedrand exhibited. 

While other collections, including the older collection in the Gairo 
Museum, consist of specimens picked for their colour or rarity, the 
«Fouad I Gift Collection’ consists of typical examples, both in nature 
and frequency of occurrence, of what has been found in Egypt during 
recent years, and is therefore an ideal collection for future study. 

If money is forthcoming in future years for a complete publication of 
the collection as a volume of the Catalogue Général, it will be a simple 
matter to bring it out, as the material can practically be ul en bloc from 
the Journal d’ Entrée. 

Since the final exhibition and registration of the scarabs seals and other 
small objects has only just been completed, it is hardly to be expected 
that many of them have been published ; in fact I know of none published 
before the collection was handed to the Museum. 

In 1936, we took advantage of the presence, in Cairo, of our old 
friend, Dr. Georg Steindorff, to entrust him with the publication of the. 
Middle Kingdom scarabs bearing private names and titles. This has ap- 
peared in the Annales du Service des Antiquités, vol. XXXVI, pp. 161-186 
(with 5 plates). Since then I have published À Limestone Head of King 
Akhenaten (No. 67921) in volume XXXVIIT of the same series, pp. 95-107 
(with 5 plates) and Two monuments of the Chief Prophet of. Amäün, Bekenkhons 
(Nos. 84536 and-84655) in volume XL, pp. 507-516 (with 2 plates). 
Dr. Étienne Drioton is shortly publishing a very fine plaque (No. 84184) 
bearing a cryptographie inscription, while Mr. Brunton will publish the 
cylinder-seals and button-seals. 

We have no intention of adopting a ‘dog in the manger’ attitude in 
nt of any object or category of objects in the ‘Fouad I Gift Collect- 
ion’ towards any scholar who can show that he is competent to undertake 
such a study; in fact we would welcome any one who has sufficient lei- 
sure, who can really sift evidence, who has no preconceived notions and 
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who is prepared to disbelieve about 80 per cent. of what has been written 
on scarabs by scholars and dillitanti of past generations! Personally, 
L should like to insist that the Antiquities Department have the right 
of first refusal of any such article for inclusion in the Annales du Service, 
in order that all articles on the collection be kept together. 

The entries of Nos. 67879-68316 were made by Mr. Brunton and 
Mahmüd Eff. Hamza. Brunton entered Nos. 71627-71714 and 
Nos. 72531-72717. He is also responsible for the arrangement of the 
cylinder-seals, button-seals, the scarabs bearing decoration only, and for 
much checking of objects prior to their being mounted and exhibited. 
For the mounting and registration of Nos. 72791-85630, [am respons- 
ible. ; 

I have described the method by which we have been enabled to exhibit 
both the fronts and the backs of every scarab and plaque in the collection 
in an article erttitled À New Method of Exhibiting Scarabs and Kindred Objects ; 
Annales du Service, XL, pp. 591-593. 
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I.—INTRODUCTION : HERODOTUS, 


WITH NOTES ON HIS TEXT. 







Most races of mankmd, both primitive and “civilised”, have been loth 
to believe that the personality or “ego” of a human being is extinguished 
at the death of the body; nor is it ilogical that they should do so, since à 
that which made the body move—indeed, that which held it together — 
is absent in the case of a corpse. Once having postulated, surely by: 
wishful thinking, the existence of a spirit, soul, ghost, ka (call it by 
What name we will}, which, at any rate for a time, was earthbound in 
the vicinity of, or actually within the body, the deceased’s relations 
would endeavour to placate his spirit, either from love or honour, or 
more likely from fear that the spirit might visit their homes Lo worry or 
… to injure them. Hence the multitude of objects found in Egyptan 
. graves, from the Predynastie Period until the latest times. 

…—. We do not know, apart from their obvious belief in a spirit, whether 
… the predynastic Egyptians specially desired that their bodies should retain 
more or less their human likeness, as was frequently the case when they 
- were buried in direct contact with dry sand, but they must have realised 
When, for various reasons, they took to burying them deeper, above ‘all 
in coffins; that the body decomposed and left little else than the bones. 
By the Third Dynasty, if not before, the preservation of the body in 
… recognisable human form had become an essential burial-rite in the case 
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of kings and nobles, and accidental exhumations of earlier burials must - 
have convinced the priests and physicians that neither coffins nor Wrap- | 


pings were suflicient to achieve this result; so they had recourse to 
removing the most decomposable parts of the body through an opening 
in the abdominal wall and, after a preliminary cleansing, filling the 
body-cavity with linen, and finally representing the face and genital 
organs in linen (see p. 241). 

Hence arose the art of mummification, which was to endure, with many 
variations and degrees of efficiency, for well over three thousand years. 

Herodotus, who visited Egypt sometime after 449 B.C., that is during 
the Persian Occupation (XXVILth Dynasty), is the only classical writer 
who describes the process of mummification when it was universally 
practised in Egypt. He states (Book IT, 86-88) 0) : 

“There are a set of men who practise that art and make it their 
business. These persons, when a body is brought to them, show the 
bearers wooden models of corpses, painted so as to resemble nature. The 
most perfect they say to be after the manner of Him whom I do not 


.think it religious to name in connection with such a matter; they then 


show the second kind, which is inferior to the first and less costly, then 
the third which is the cheapest. AH this the embalmers explain, and 
then ask in which way it is wished that the corpse should be prepared. 
The bearers, having agreed on the price, take their departure. The 
embalmers remain in their workshops, and this is their procedure for 
the most perfect embalming. First, by means of an iron hook, they 
draw out the brain through the nostrils, taking it partly in this manner, 
partly by the infusion of drugs. Then with a sharp Ethiopan stone 





® This translation is almost entirely whether the iron hook was only used for 
taken from those of Cary, in Herodotus a part of the brain, while the remainder 
(Bobn's Classical . Library; London, was extracted with the aid of drugs, 
1865) and of Rawlinson in The Egypt or whether the hook was used for the 
6f Herodotus (London, 1934), which whole brain, part of which could be 
bave been collated with the Greek text  extracted without preparatory measures 
by M. Octave Guéraud, who has furn- being taken, while the rest had first to 
isbed notes 2 below, and 1 on p. 237. be softened or detached by means of 
- © Itis not clear, in the Greek text, drugs. 


4 
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they make a cut along the flank arid ‘take out the whole contents of the 
nbdomen, which) they then cleanse, rinse with palm-wine and rinse 
again with powdered aromatics. Then, having filled the belly with pure 
myrrh powdered, and cassia and every other kind.of spicery except frank- 
incense, they sew it up again. Having done this, they ‘cure’ the body, 
leaving it covered with natron for seventy days; it is forbidden to ‘cure’ 
it for a longer space of time. At the expiration of the seventy days, 
they wash the corpse and wrap the whole body in bandages :of linen 
cloth, smeared over with gum, which the Egyptians commonly use in 
place of glue. After this the relations, having taken the body back 
again, have a wooden case made in the shape of a man and, when it is 
ready, enclose the body in it. Then they fasten the case and store it 
thus in a sepulchral chamber, upright against one of the walls. Such 
is the most cestly way of preparing the corpse. 

“When the middle style is chosen and great expense is to be avoided, 
they prepare the corpse in the following manner. They charge their 
syringes with oil made from cedar and fill with it the abdomen of the 
corpse, without making any incision or taking out the bowels; they inject 
the oil at the fundament and, having prevented the injection from escap- 
ing, they ‘cure’ the body for the. prescribed number of days, and on 
the last day they let out from. the abdomen the oil of cedar they had 
previously injected; such is the power of the oïl that it brings with it the 
bowels and internal organs in a state of dissolution. The natron dis- 
solves the flesh, and nothing remains of the body but the skin and the 
bones.  Having done this, they return the body without further operation. 

“The third method of embalming is the following, which is practised 





® When the Greek text is studied, from the abdomen; Diodorus, however, 
the question arises as to whether the who in the description he gives about 
cleaning, or the rinsing by means of  mummification (1, g1}) agrees in the 
palm-wine, is Lo be applied to the main with Herodotus, says that, once 
abdominal cavity, or to the organs which the abdominal organs are exh'acted, one 
have been taken out. Tbe first inter- of the embalmers cleanses every one of 
pretation is thal generally adopted. Itis them, washing them with palm-wine and 
true that Herodotus says nothing furthér  aromatics.  Hence the second interpret- 
on Lhe subject of the organs extracted ation may be Lhe correct one. ° 
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in the case of the poorer classes : after clearing the abdomen with à - 


purgative, they ‘cure’ the body for the seventy days and deliver it to be 
carried away.” 


Several points are to be noliced in connexion with the above English 4 


translation, the first being that most, if not all, translators of the text, 


seem fo have had the fixed idea that salt was used in the form of a 0 


solution (that i 18, À brine), the actual word for the process, which occurs 
three times in the text given, is rapixeÿouar, the verb rapixedev being 


used elsewhere for curing .cértain kinds of fish with common salt. J 


Actually, natron has been found in a solid state in connexion with 
mummies, and in a very dilute liquid state in one case in which the 
viscera were preserved (see page 241, note 1), but there is little or no 
evidence that it was used in liquid form for steeping whole bodies in it, 

Natron, it may be added, is a naturally-oceuring mixture of sodium 


carbonate and sodium bicarbonate, with sodium chloride (common salt) 


and sodium sulphate as impurities. 


Mr. Alfred Lucas, O.B.E.; F.I.C., Chemical Adviser to the Antiquities 


Department, has studied hé re side of mummification in‘detail 1) 


and experiments on plucked ‘and drawn chickens cured in natron, gave 
“results that were by no means inconsistent with Herodotus's account. 
The idea of liquid natron probably arose from the fact that natron 
occurs, in solution, in the lakes of the Wadi ie and that it was 
used in that form. 

The second point is that a has shown ©) that oil from the cedar- 
tree, used alone, would probably not have had the strong solvent effects 
mentioned in the text, im the description of the ‘‘middle style” of 
embalming. 

The third point is Herodotus’s vagueness on the exact ettol of re- 
moving the inteslines in the cheapest manner of embalming; a purgative, 


; 5 À : RL ARE mn 





— 939 — 


applied to a corpse, does not make sense. The translation, given above 
js, L am informed, absolutely literal, 
The fourth point is the striking omission, by Herodotus, in that no 


information is given on what was done with the intestines after their 


removal, although the use of ‘Canopic jars'’() continued from 2000 
| years before, until well over 100 years after his sojourn in Egypt. On 
“his subject, however, we have much information from contemporary 
Egyptian monuments of nearly all periods, | 
The period of seventy days seems to have had a religious sigmficance, 
and it is recorded in Genesis L, verses 9 and 3 : 
‘ And Joseph commanded his servants and physicians to embalm his 
father : and the physicians embalmed Israel. And forty days were ful- 
filed for him : and the Egyptians mourned for him three score and ten 
days.” 
The period of seventy days is also mentioned on Egyptian monuments. 


| On the cover of the sarcophagus of Potasimto ? in the Cairo Museum, 


his funerary inscription states : “Thou wast seventy days in the ‘Beau- 
tiful House’, and other texts ae ‘“Seventy days Lying in State” 
and ‘Seventy days of Mourning #) 

Herodotus (IF, 89) states that female bodies were not delivered to the 


…. embalmers until three or four days after death, giving a very unpleasant 


reason therefor. If this is true, and dates much eartier than his time, 
the decomposition mentioned in Part JT of this article might be partlv, 
but by no means wholly, explained. 
Ï am very much indebted to Mr. A. Lucas and to M. Octave Guéraud 
for help in the preparation of the foregoing notes. 
R. Excrcracu. 








(7 Lucas, The use of Natron in Mum- 
mification; Journal of Egyptian Arch- 
aeelogy, Vol. XVIIT, pp. 125-140, where 
analyses of Egyptian natron, notes on 
the various translations of Herodotus’s 


ext, and a detailed account of the exper- 
iments mentioned above, are given. 


% Lucas, Cedar-tree Products ; Journal 


of Egyptian ets Vol. XVII, 
p.18. 








- ® So called by early Egyptologists, 
who helieved that in them they saw 


confirmation of the legend handed down 
by some ancient writers that Canopus, 
the pilot of Menelaus, who is said to 


have been buried at Canopus, in Egypt, 
Was worshipped theré in the form of 
à jar with small feet, a thin neck, a 


swollen body and a round back! See 
Bunce, The Mummy; Cambridge Univ- 
ersity Press, 1894, p. 194. 

@) Journal d'Entrée, No. 31566; Guide 
No. 1279. 

® See Rowr, Annales du Service, 
Vol. XXX VIII, p. 176. 








MUMMIFICATION.. 


H— METHODS PRACTISED AT DIFFERENT PERIODS, 


The first scientific study of mummification in modern times fr om its 
medical aspect was made by Pettigrew (). The next of any importance 
was by my predecessor, Prof. G. Elliot Smith, F. R. S., who had the 
good fortune to examine the royal and priestly mummies found in the 


© Deir El-Bahari cachettes in 1875, 1891 and 1898, the mummies of 


Yuya and Thuyu in 19050). I assisted him in the examination of several 
of the royal mummies and of all the Priests of Amün, and unwrapped the 
mummies, of Yuya and Thuyu with him. Mr. À. Lucas has been r'es- 
ponsible for some of the most important contributions to the study of 
the chemical side of mummification ©. 

For the last twenty-three years I have examined re all the 
mummies and bones found by excavators, either at their request, or in 
my capacity of adviser on such matters to the Antiquities Department of 
‘the Egyptian Government.  Among my most recent contributions to the 
subject to which reference is no! made in the following pages, I may 
mention Ân X-ray examination of the Mummy of King Amenophis 1); Notes 
on the Skeleton hitherto believed to be that of King Akhenaten 5); Note. on the 
Remains of Shashang ®, and An Examination of the Bones f King Psusén- 


nes [(),. I have He sent a full report on my exammations of mummies 





sr 
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to their discoverers, so if those mentioned in the following report have 
been published elsewhere, Ï am unaware of the fact; at any rate, 1 have 
received no offprints of them. 


OLD KINGDOM. 


During the whole of the Old Kingdom, it is certain that the Egyptians 
could not preserve a body.  Nevertheless, there is evidence that they 
attempted to do so as early as the late Third Dynasty, by removing the 
most decomposable organs from the abdomen and the thorax, through 
an incision in the abdominal wall, and preserving them in a special chest 
containing-four compartments, or in four separate vases, which have 
long been known by the misnomer of “Canopic Jars 1)”. It is possible 
that the embalmers attempted some form of cleansing of the interior of 
the body, but they knew that this would not be permanent; so in order 
to maintain the identity of the deceased they had, at this period, recourse 
to a remarkable practice; this consisted in reproducing the features of 
the dead man or woman by moulding linen, soaked in some material, 
possibly of a resinous nature, into the form of the face (Plate XIII) 
and genital organs (Plate XIV, fig. a) of the deceased. In the case of 
Ra‘nüfer ), a resinous paste was employed. The nose, mouth and 
external genital organs were often perfectly modelled in both sexes, and 
the breasts and nipples also in the case of women. The mummy of 
Setka ), of the Vth Dynasty, had the abdomen stuffed with linen, though 
the tissues of the body walls had almost entirely disappeared. The penis 
and testicles were accurately represented in linen. Further notes on 


this important mummy are given on page 244. 


() Sce p. 289, note 1. In the case (®) See Perne, Medum, 1892, p. 17. 





a) rs À Histor, FA f By, yptian 


Mummnies and an account of the Worship 


and Embalming of Sacred Animals b, y the 
Egyptians (London, 1834). This re- 
markahle work has received 1oo little 
altention from modern scholars. 


® Qusezz, The Tomb of luaa and 


Thu (Cat. Gén. du Musée du Caire, 
1908), pp. 68-73, 
) See footnotes, p. 238. 
(Annales du Service, XXXIV, p.47, 
6) Jbid., XXXI, p. 115, 
( Ibid., XXXIX, p. 549... 
7 Jbid., XL, p. 969. 








of the canopic chest of Queen Hetepheres 


- (Journal d'Entrée, No. 5a45a), the 


four compartiments contained viscera, 
probably wrapped in linen, in a solu- 
tion of 3 °/, natron. (See Lucas, Jour- 
nal of Egyptian Archaeology, XVN, 
p- 127). 

Annales du Service, t. XL[. 


The name of the mummy is extremely 


doubtful. The body is in the Royal 
College of Surgeons, London, recenily 
almost completely destroyed by aerial 
bombardment. 6 

6) Bones in the Cairo Museum (Jour- 
nal d'Entrée No. 49696). 


16 
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An interesting example of the mummification of a woman of about the 


Vith Dynasty, was found in 1933 by Dr. G. Reisner, of the Harvard 


Boston Egyptian Expedition, at Giza (1 (Piate XIV, fig. b). This woman 


was in a large wooden sarcophagus and lay partly on her left side with 


her back against the right side of it. 
The face was modelled in linen bandages, forming perfectly shaped 


nose, nostrils and lips. The eyes and eyebrows were oùtlined in paint. 


The head was bandaged in the form of the conventional wig, and the « 
mummy Was clothed in an outside garment of linen, reaching to about * 


six inches above the ankles. Below the lower edge of the dress, thé 
legs, each bandaged separately, were visible. The dress was split beti 
ween the breasts to form a V-shaped opening, and each half was brouglit 
over the corresponding shoulder in the form of shouider-straps. The 
breasts were modelled in linen beneath the outer garment, and even the 
nipples were reproduced. The arms were straight down by the sides, 
each being separately bandaged, and not included in the outer garmenit. 

After removal of the dress, the body was found to be bandageü in 
the conventional manner, but many folded pads of linen were employed 
to give a rounded outline to the body. The linen in the region of the 
perineum and groins was in perfect condition. 

In order to preserve the breasts intact, an incision was made “id 
through the whole thickness of the bandages. In this way a section 
was exposed, and it was possible to see the boundary between the linen 
and what had been body-waH. The tissues had mosily disappeared, or 
existed in small fragments which crumbled at the touch; but in the 
region of the abdomen, a large sheet of tissue was found in the abdomin- 
al cavity, which was almost certainly the remains of the abdominat 
wall, plus intestines which had become adherent to it during the course 
of desiccation. There was no sign of any material having been packed 


into either the abdominal or chest-cavities; and from the latter, a shrivel- 
led mass of tissue was removed, probably consisting of the heart and 


the lungs. 


oo 


® From pit of Mastaba No. 2220 B. The body is in the Cairo School of Medicine 
(No. 235). 
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The scanty remains of King Zoser{l, from his granite burial-chamber 
in the Step Pyramid at Saqqära, included part of a foot, in which the 


tendons passing to the toes are represented in linen, the actual foot and 


+ joes being still present beneath the model.  Unfortunately, no part of 


the head or face was recovered, but it seems likely that, had these been 
found, they would have exhibited the same note of the underlying 
paris as is seen in the foot. 

It appears, therefore that even in the Illrd Dynasty, the Egyptians 
had begun to represent the features of the dead man on the mummy 
itself, a practice which continued through the IVth, Vth and VIth Dyn- 
asties; but in no instance in which a mummy of this period has been 
unwrapped has anything more than the bones been found, with shreds 
of tissue and dust representing all that remains of the muscles and skin. 
In other words, actual preservation of the body, such as is found i in later 


_periods of Egyptian history, was not understood. 


We ‘cannot leave the subject of mummification in the Old Kingdom 
period without reference to a theory first put forward by Pétrie to 
account for the finding, in apparently untouched tombs, of bodies in 
which the bones were not only completely free from tissues, but ‘had 
obviously been disarticulated before the linen in which they were wrapped 
had been applied %. In these cases, the linen was found in direct 
contact with the bone, without a trace of any, of the tissues, and the 
joint surfaces may be covered by the bandages wbich, of course, would 
be impossible had the bones not been separated before being wrapped. 
Furthermore, although altempts may have been made to restore the 
bones Lo their correct anatomical position, mistakes are frequent, and 


bones are found in disorder. In these cases too, the skull is not attached 


to the trunk, and is quite empty, without a trace of either brain or 


_ membranes. The original observations were made by Petrie at Meydûm, 


and he advanced the theory that the bodies had been dismembered and 
deprived of their tissues. He was followed in this by Wainwright who, 





® Dern, À Report on the Human Annales du Service, XXXV, p. 98. 
Remains from the Granite Sarcopha- ® Perne, Medum (London, 1892), 
gus-chamber in the Pyramid of Zoser;  p. 21. 


16. 
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in Mastaba No. 17 at the same site ll}, found a body exhibiting a similar 
state of affairs. Certain allusions in the Book of thè Dead, in which 
the dead man prays that the parts of his body may be restored to their 
proper place, seemed to lend colour to this theory, and were interpreted 
by the above-named observers as confirmation of their discoveries. 

Elliot Smith, however, refused to accept this theory as an explanatioÿ 


of the facts, and suggested that the graves had been rifled, the bodies “ 


broken up to remove the jewels, and subsequently re-wrapped by relat- 


ives or friends, who had discovered that the tomb had been entered. : 


The fact that some of the burials are apparently intact does not invalidate 
this theory; indeed, one would not expect a second disturbance where, 


in all probability it was known that everything worth taking had already 


‘ gone. At the same time, there is little doubt that some of those tombs 
were robbed again and again, until, as in the case of Zoser, nearly the 
whole skeleton had disappeared. The sarcophagus of Hetepheres was 
empty, though the alabaster Canopie box containing her organs was 
present. Where was her body? es 

Of recent years, [ have had the opportunity of examining several 
mummies of Old Kingdom date and the evidence derived from these throws 
an interesting light on the above problem. In the first place, it must 
be born in mind, as stated above, that the Egyptians of this period and, 
indeed until much later times, did not understand how to preserve the 
body; they were aware that the viscera were more liable to rapid 
decomposition than the muscles and skin, and thus, as early as the 
IVth Dynasty, they had already begun to open the abdomen in order to 
remove the organs. This done, they filled the cavity, including the 


thorax, with linen. What other steps they may have taken to cleanse. 


the interior it is impossible to say, but we know that in such mummies 
practically everything except the bones has disappeared. The examin- 


ation of the mummy of Setka (p. 241), of the Vth Dynasty, provided : 


evidence which goes a long way to explain the conditions found by 
Petrie and Wainwright. In the first place, Setka was intact so far as 





O7 Perme, Macxar and Wainwricar, Meydum and Memphis III (British School of 
Archaeology in Egypt), Chapter v. 
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his skeleton is concerned, that is to say all his bones were present and 
in their proper anatomical relation to one another. Nevertheless, during 
a very careful investigation of the remains, it was found that, while the 
abdominal and thoracic organs had been removed and linen introduced 


_ into those cavities, practically the whole of the remaining tissues had 


disappeared. Only by the most careful removal of the linen wrappings 
was it possible to distinguish the shredded remains of what had been 
the muscles and skin, and, in places, so great had been the destruction 
of these tissues by decomposition, that the linen, both within: the body 
cavity and over the limbs, was in direct contact with the bone. To persons 
unfamiliar with the processes of decomposition, it would appear that the 
linen had been applied to the bare bones; the mummy of Setka, how- 
ever, demonstrates, in one and the same body, both the shredded 
remains of the muscles and skin and the complete disappearance of these 
tissues, with the linen in contact with apparently clean bones. Thus, 
had the remains of Setka been broken up, and the bones separated, 
even without re-wrapping, linen would have been found apparently in 
direct contact with the bone; in other words, in the Old Kingdom, 
which is the period dealt with by Petrie and Wainwright, ordinary 
decomposition would be enough to strip the bones of tissues, and any 
subsequent re-wrapping would have to be over individual and clean 
bones. À further important fact illustrated in Setka’s mummy is the 
destruction of the bandages by the fluids of decomposition. The greatest 
damage is naturally to the bandages next the body. The appearance 
is as though the bandages had been burnt, but it is believed that this is 
due to a form of spontaneous combustion owing tô the generation of 
heat in the presence of humidity. Many mummies exhibit this phenom- 
enon; where it is absent, one is inclined to the belief that the bodÿ 
was fairly dry before being wrapped, and that there was relatively little 
subsequent decomposition. ji 

The bones of a mummy from a tomb at Sagqära, said to be untouched, 
were examined by me recently, and found to be perfectly clean with 
burnt linen in immediate contact with the bone, and also covering the 
joint-surfaces. The right tibia and fibula, though still attached to each 
other by the linen wrappings, are wrongly placed, the fibula lying on 
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the inner side of the tibia. The skull is empty and clean.  Kt is obvious 
here that the bones had been wrapped after they had lost their tissues, 
and as the tomb is saëd to be unrifled, this is exactly similar to those 
described by Petrie and Wainwright. Nevertheless, in view of the un- 
doubted fact that disturbed bodies were re-wrapped and re-buried, I 
cannot accept the theory of deliberate dismemberment and removal of 
the tissues. 


MIDDLE KINGDOM 


xith DYNASTY. 


The next period in which we meet with mummies is the XIth Dynasty, M 


and the few of these which have been found are all associated with the 
Court of King Mentuhotep (Nebhepetre‘) (1), the graves being situated 
within or close to the precincts of his temple at El-Deir el-Bahari. : 

The temple was discovered by Mariette, and about one-third was 

excavated by him. Edouard Naville es there in 1893 and NL. 
and published the results of his excavations in 1907 (. 

The names of Sadhe, Henhenet , Kawit ), Kemsit and Mayt, appar- 
ently wives, princesses or PP of the king, were discovered by 
him at that time. In 1921, Mr. H. E. Winlock, of the Metropolitag 


Museum of Art, New York, cleared the whole temple, its court and its: 


precincts, and discovered the sarcophagus, coffin and mummy of Queen 
“Ashayt }, those of Princess Mayt(, and the wooden coffin of Princess 








® Generally believed to be Mentu- 
hotep II. 

% According to Naville ; see the pre- 
face in his volume (note 3): 

9 Naviue, The Xlih Dynasty Temple 
of Deir el-Bahari (Memoirs of the Egypt 
Exploration Fund), Vol. I. 

® Limestone sarcophagus and des- 
poïled mummy found by Naville; the lat- 


ter having been sent to the Metropolitan: 


Museum, New York; it is now in the 


Cairo School of Medicine (No. 249). 

6) Sarcophagus in the Cairo Museum; 
Journal d'Entrée No. 47397. The present 
location of the mummy is unknown. 

® Sarcophagus in the Cairo Museum; 
Journal d'Entrée No. 47267, also coffin; 
Journal d'Entrée No. k7355. The body 
is in the Cairo School of Medicine 
(No. 250). 

( Body in the Gairo School of Med- 
icine (No. 249) 





— 947 — 


Kemsit U; they also found the location of the tombs of all those mentioned 
by Naville ©. 

The interest of these mummies, if such they can be called, lies in 
the fact that no attempt was made to open the abdomen, as was done 
in the Old Kingdom. All the organs are present, or such of them which 
have not disappeared owing to decomposition. The final preservation 
has come about through desiccation after considerable decomposition 
had taken place. It seems likely that the embalmers of the period did 
attempt some form of preservation, at least for the surface of the body, 
as jars containing stained bandages, and rolis or balls of linen, also heavily 
stained, which appear to have been used as swabs, and bags of natron, 
have been found buried with the mummy. Still further evidence is 
contained in the discovery by the Egyptian Expedition of the Metropolitan 
Museum, in 1921, of a table which had evidently been used during the 
operation of preserving the body, as well as the blocks of wood upon which 
the body was supported. The table was stained with oïl, and sticking to 
it was some material which proved, on examination by Mr. Lucas, to be 
natron. Jtis now in the Cairo Museum. It should be mentioned that 
all materials left over from the embalming operation appear to have been 
regarded as sacred, and were carefully preserved to be buried with or 
near the deceased (See also page 260, note 1). À large quantity of these 
materials was found in the tomb of Ipi, ofthe XÏth Dynasty. Itis clear 
that the bodies were still soft at the time they were bandaged, the marks 
of jewels worn by Queen ‘Ashayt being still impressed on her neck. 
Further, the subsequent shrinking of the trunk and limbs by evaporation 
of the fluids, during the drying-up of the body, is very obvious, and has 
rendered the latter emaciated, while the skin of originally plump limbs 





is pressed into folds and creases. 


The evidence for decomposition is seen 


in the widespread disappearance of the epidermis, carrying with it the 


©) Coffin in the Cairo Museum; Jour- 
nal d'Entrée No. h98g2. Parts of her 
painted sarcophagus and her dilapidated 
mummy are in the British Museum. 


0) Bulletin of the Metropolitan Mu- . 


seum of Art, New York, Part Il, Ercav- 
ations at Thebes, 1921, pp. 29-53. 
&) Journal d’Entrée, Nos. ‘47337- 


| k734o and 47354. 
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hair and nails, and leaving the denuded areas lighter es the normal | 


skin, owing to the removal, with the epidermis, of the pigment layer. 
Larvae and eggs of flies are found on and under ihe cuticle, and it is 
probable that the embalmers endeavoured to check this surface decom= 
position by the use of natron and oil as described. In two of the queens 
of Mentuhotep, ‘Ashayt and Henhenet, some form of resin had been 
applied with the bandages next the body, and in another woman from 
the same place, and of the same date, the surface of the body and thigbs 
had been covered with a layer of beeswax. 

The mummies found by the Egypt Exploration Fund and the Me- 
tropolitan Museum (see p. 246) have never, to my knowledge, been 


published from the medical and chemical point of view, and it will not: 


be out of place if I consider each body separately. 

‘Ashayt.  Shortly after Mr. Winlock’s discovery of the limestone sarco- 
phagus, wooden coflin and body of Queen ‘Ashayt, he and I together 
examined the body. It was in almost perfect condition; only the left 
side of the face being in any way spoiled, and here the skin had partly 
disappeared. Two features, unusual in mummies, were noticed at the 
time. One was the absence of the customary incision in the Îeft flank 
for the removal of the viscera, this being particularly easy to determine 
owing to the excellent condition of the body; the second peculiarity was 
the wide dilation of both the vagina and the rectum. The abdomen was 
then opened, and the cavity appeared to contain the remains of the 
viscera in a dried and shrunken state, though individual organs were 
not identified. Later on, Mr. Winlock carefully removed the pelvic 
éontents, and sent them to me in Cairo. While éxamining these, which 
included the partially distended bladder, I noticed some shiny particles 
on, the inner surface of the rectum, which were submitted to Mr. Lucas, 
who was at that time Director of the Government Analytical Laboratory 
in Gairo. His examination showed that the bright particles on the wall 
of the rectum were resin. This was, of course, of extreme interest in 
view of the statement of Herodotus (page 236), who says that one of the 


methods of embalming a body was to inject oil made from what is ; 


usually, but according to Mr. Lucas wrongly (page 238, note 2), translated 
‘“cedar””, into the fundament by means of a syringe. The question 
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which then arose was as to how such an injection could act as a preserv+ 


ative; and’ whether the organs were left intact, or interfered with in 
» any Way. His suggestion that the ‘kedros’”” was an oleo-resin, in the 


pature of turpentine, has much to recommend it, as it would account 


…. for the presence of the resin in very minute quantity, the volatile portion, 
— which carried it in suspension, being the true antiseptic agent. This 


discovery led Lo an examination of the mummy of a woman named Amünet, 

Amünel() was probably a concubine of King Mentuhotep or his suc- 
cessor, and her grave was situated in the same temple. She is peculiar 
in that the lower part of the abdomen, from the level of the iliac spines 
to the pubes, is completely covered with tattooing. Here, again, no 
incision could be discovered, and the vagina was widely dilated, as in 
the mummy of ‘Ashayt. The anal opening only admitted the tip of a 
finger, but it had been secondarily closed by a fold of the left buttock, 


- which had been pressed across itby the weight of the body in the position 


in which it had lain. 

Henhenet. Mr. Winlock then undertook to examine the body of Hen- 
henet in New York, and he reported that, while the vagina appeared 
normal, a mass of tissue, probably intestines, 10 cm. long, protruded 
through the anus. On the strength of this important discovery and the 
representations of Mr. Winlock, the trustees of the Metropolitan Museum 
very generously. presented the mummy to the Cairo School of Medicine 
for detailed. examination. When received from America, the mummy 
was found to have been somewhat damaged in transit; the left side of the 
face and the fore part of the skull being broken away owing to the weight 
of the retained brain. The body is otherwise extremely well preserved. 
There is no abdominal incision ; the vulval aperture appears to have been 
enlarged, being slit both anteriorly and posteriorly, and in the latter 
position it is only separated from the anal orifice by a very thin wall. 


« From the anus, about 10 cm. of tissue, probably rectum, is protruding. 


The body is that of a young adult. The tongue was found drawn to the 





) Found by Grébaut.in 18g1'at El- pp: 166-168. Now in.the Gairo Mu- 
Deir el-Babari, and published by Daressy  seum, registered under the temporary 


in the Recueil de travaux, Vol. XIV, number 22. 
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right side, and nipped between the teeth. The hair was perfectly straight 
and black. The abdominal cavity was opened by removing the anterior 
wall in one piece. The cavity appeared to be filled with the dried intes- 
tines, which, in places where they had been adherent to the abdominal 
wall and thus torn away when this was removed, were opened up, and in 
the left lumbar region faeces were found in the exposed lumen of the 
bowel. Under the microscope, these were seen to contain a quantity of 
vegetable fibre. The pelvic cavity was not visible, owing to a sort of 


_diaphragm of dried tissue, which covered it in completely. This was 


opened, and an empty cavity exposed, which proved to be a much distended 
bladder. This measured 7.5 cm. vertically, 8.5 cm. antero-posteriorly, 
and 6.5 em. in the transverse diameter. It communicated directly with 
the vulval cleft through a large ragged opening in the anterior vaginal 
wall. So large was the opening, and so directly continuous with the 
vulval cleft, that what now proved to be bladder had, in the external 
examination of the mummy, been taken for a widely-dilated vagina. The 
latter was, however, discovered crushed between the distended bladder 
and the rectum, which was itself obliterated by the descent of the lower 
part of the large bowel, which protruded outside as already described. 
In regard to the abdominal organs other than the intestines, no trace 
of the kidneys could be recognised, but the liver and stomach, reduced 
to the thickness of brown paper, as well as a small structure (2 cm. by 
1 ‘/, em.) which may be the remains of the spleen, were discovered in the 
region of the left hypochondrium. Above the diaphragm, the heart is 
easily recognised, though it has shrunk upwards and measured only 
7h cm. from base to apex. The base, with its great vessels, lay below 
the first left rib. The lungs had fallen to the left, so that the right side 
of the thorax is empty. An almost similar state of affairs was found in 

® The injury in Henhenet has since Brit Emp. 1935, XIII, 480) an account 
been considered to be a tear from the of the pelves of women of this dynasty, 


vagina through {o the bladder (a vesico- 
vaginal fistula), due to an abnormally 
narrow pelvis,: through which the child 
had to be dragged by force. 1 have 


publised (Jnl. Obste, and Gynaecol.. 


including that of Henhenet, which 
amounts to a deformity, the measure- 
ments corresponding to those of a 
chimpanzee. 
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the body which has been called ‘No. 26” {see p. 253). Except for the 
kidneys, which were not recognised, the presence of the liver, heart, 
ungs—in fact all the other large organs—makes it certain that none had 
been removed. As mentioned above, the presence outside the body, 
and protruding through the anal orifice, of ten centimetres of dried-up 
intestine, suggested that an attempt had been made to remove at least 
some of the organs by this route, though it is possible that this was not 
earried further than the actual parts of the great bowel within reach. 
Evidence will, however, be given below which possibly renders the theory 
of artificial interference untenable. 

Mayt. This child exhibited the same phenomena in regard to th 
absence of an abdominal incision, and the entargement of the vulval 
cleft, but the vagina was not distended as in the women. 

Here, then, we have four mummies of the XIth Dynasty, belonging 
to the Court of Mentuhotep, all of whom ‘had been treated in the same 
way for the purpose of preparing the body for burial. During the fol- 
lowing season, Mr. Winlock continued his excavation of the tombs of 
nobles of the same period, and, in the course of his work, he opened the 
grave of a man named Hesem. The mummy was in a poor state of pre- 
servation, but the abdominal wall was intact, and there was no incision 
in the flank. The skeleton was disarticulated, and the bones were exa- 
mined and measured. In the course of the investigation, the sacrum 
was found to have a. mass of some hard material adhering to its ventral 
aspect, which fractured like dried glue. Some of this was collected and 
examined microscopically, and had all the appearance of a resin, but 
careful chemical analysis by Prof. Grey showed that it was a nitrogenous 
substance, probably derived from protein, and might therefore have had 
its origin in the decomposition of the body tissues. Natron, mixed with 
some fatty material, and yielding the famïliar odour of rancid butter, 
was found in lumps included in the wrappings in the vicinity of the neck, 
but none of this was found in the body-cavity. 

At the commencement of the year 1923, Mr. Winlock opened some 
graves in the outer court of the XIth Dynasty temple. Two of these 
were of women who had alsa belonged to the Court of Mentubotep, and 
they have a peculiar interest because, like Amünet, they were tattooed 
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on the body and limbs. These two women, who, for identification pur- 
poses, will be described under their numbers, 23 and 96, yieldéd 
additional evidence of the curious method of embalming practised during 
the reign of Mentuhotep. 

Woman No. 23. Like Queen ‘Asbayt, this body was in perfect con- 
dition. No opening whatever had been made into the abdominal cavity, 
but the rectum and the vagina were distended as widely as in “Ashayt. 
Before interfering in any way with the mummy from the point of view 
of opening it up, an attempt was made to ascertain whether the distended 
rectum opened directly into the body-cavity; in other words, had the 
wall of the intestine been broken through during the embalming process? 
To this end, bismuth subnitrate was blown into the rectum through a 
tube introduced as high as possible up the bowel, the body being exam- 
ined at the same time on the X-ray screen. It did not appear to pass 
beyond the junction of the rectum and pelvic colon, which, in the distended 
condition of the former, is close to the base of the sacrum. Small shot 
were also put into the rectum, and the mummy turned upside down, 
with the idea that if there were such a break in the wall of the bowel, 
the leaden pellets might find their way through and into the abdominal 
cavity. This, however, again failed; no sign of any of the shot having 
passed beyond the point already indicated as reached by the bismuth, 
being revealed either by the X-ray screen or by the actual photograph. 

The abdominal wall was then removed in one piece. Some of the 
intestines were adherent to it but owing to the depression of the anterior 
abdominal wall, the contents generally were flattened back against the 
posterior wall.  Several interesting discoveries were made; in the first 


place, the bismuth, which was introduced per anum, was found to have. 


passed up the rectum and sigmoid flexure of the colon to the left iliac 
fossa, its passage beyond this point being impeded by the pressing toge- 
ther of the walls of the colon. Secondly, on attempting to lift off the 
abdominal wall after cutting it all round, it was found to be adherent, 
in the supra-pubic region, to the underlying structures. An incision 
was made across the posterior aspect of the anterior abdominal wall, 
actually through the recti muscles, the lower portions of which were tied 
down and thus hid the pelvic cavity. À second cut was made, following 
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the brim of the pelvis, and when the tissues, thus cut through, were 
lifted off, a greatly distended bladder; reaching ta the level of a line 
drawn through the anterior superior spines of the ilia, was exposed. 
The internal orifice of the urethra was distinctly visible, and a bristle 


was passed easily through it to the external orifice which opened within 


the vagina. The pelvis was entirely filled by the bladder, except for 
that portion of the cavity between it and the sacrum, which was oceupied 
by the distended rectum, this distension reaching to the promontory. 
Betwéen the bladder and the rectum was the widely-dilated vagina. 
Al about the abdominal cavity, but particularly in the retro-peritoneal 
tissue, there were large deposits of crystals of palmitic acid, more pro- 
minent on the left side, owing probably to.the position in which the 
body was placed in-the coffin. Similar crystals were also present in the 
subcutaneous fatty tissue of the abdominal wall. 

The thorax was opened by removing the skin and muscles over the 
anterior chest wall on the right side. As in the case of Henhenet and 
Woman No. 26, the pleural cavity was greatly enlarged awing to the 
collapse of the lung and to the subsequent position of the body, which 
in all the cases had been placed on the left side, with the result that 
the lungs and heart fell io the left. The pleural cavities contained a 
large quantity of feathery-looking crystals, which proved, on chemical 
examination by Mr. Lucas, to be composed of almost pure palmitic acid. 
The hair was dark and coarse, with small, rather tightly-wound curls. 
The face was partly covered on the right side with some wax-like 
material. The eyelids were closed, and on the right side covered with 
a resinous layer. The teeth were in excellent condition, and fairly well 
worn. The upper central incisors have the adjacent parts of their 


» lower edges worn, so as to present a widely open inverted V-shape. 


The tongue was nmipped between the left upper and lower bicuspids and 
first molars. There has been no interference with the ethmoid bone, and 
the cranial cavity was filled with the remains of the brain. The finger 
and toes-nails are in place. rt 

Woman No. 26. This body was in a bad state of preservation, though 
sufficient of the abdominal wall was intact to show the cicatrix which, 
with the tattooing, corresponded closely to that in the Woman No. 23. 
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There was no incision in the flank, but in this woman, asin Henhenet, 
some of the pelvic contents were protruding from the anal opening, and 
in addition there was, a mass of tissue filling the vulval aperture, which 
could be traced into the pelvis.. A piece of this was cut out and restored 
by Ruffer’s method. 
tissue was composed of muscle which might be vaginal wall or uterus. 

During the further examination of Lhis woman, a mass, closely re- 
semblmg a gum, but of an elastic nature, such, that after being squeezed, 
it resumed its original shape, was found in what appeared to be the 


vicinity of the diaphragm, though owing to the destruction of much of - 


the trunk, it is difficult to be certain of its exact position. This material 
vas examined by Mr. Lucas, who reported as follows : “I cannot give a 
name to the material from the body cavity of the Mentuhotep Temple 
mummy. Îtis elastic and wholly organic. It contains a little fatty 
matter. Ît is highly nitrogenous. It suggests an elastic tissue with a 
little fat.” Prof. Grey confirmed this, and showed that the material 
in question was not of the nature of a resin or gum, but was probably a 
product of decompositon. 

Man No. 24. The last case is that of a noble of the same period, 
and from the same site. His mummy is interesting from the fact that 
he was suflering from some chronic inflammatory condition affecting 
the right leg. But the fact of importance in the study of mummific- 
ation was the discovery that a piece of intestine was protruding from the 
anus, and in free connection with the pelvic cavity. 
opening is everled, and the pelvic floor is definitely depressed when 
examined from within. 

À satisfactory explanation of the facts above described is less easy than 
al first appeared to be the case. The discovery, in ‘Ashayt, of resin in 
finely divided particlés in the lining of the rectum, combined with the 
absence of any embalming incision in the abdominal wall, and the wide 
dilatation of the rectum and vagina, suggested that some attempt had 
been made to preserve the body through the natural orifices; and as 
the account of Herodotus of a method of embalming (see p. 237), 
involving the introduction of some material into the rectum by means 
of a syringe, and the subsequent removal of the viscera, seemed to be 





Microscopal sections made from it showed that the’ 
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gubstantiated by the discovery, there appeared at first sight to be little 


M oubt that an example of such a method had at last been found. 


Other mummies of the same period were examined, and showed the 
absence of any embalming incision, but exhibited what seemed like an 
attempt to remove at least.a part of the abdominal and pelrie contents 
by way of the anus. Three examples of such a protrusion of. some 


. part of the gut were found, and have been referred to above, and in 


one-case (Woman No. 26), both gut and generative organs were found 
to be extruded. On the other hand, it can be shown that cenditions 
closely resembling, if not identical, with those described above, may be 
found in “mummies”” of the Roman Period, in which there is no æevid- 
ence of any attempt to preserve the body internally, and in the large 
gœmetery on the Island'of Hfsha, south of the Aswân Dam, numerous 


“instances of dilatation of rectum and vagina, as well as prolapse of these 


organs, were noted by Wood Jones, who ascribed the dilatation to the 
effect of drying and the stretching of the walls of the hollow viscera. 
The so-called prolapse of these organs can be explained by the effects of 
decomposition with the production of gas, and the eventual .extrusion 
of thé viscera as the result of the greatly-increased intra-ubdominal 
pressure. That some of these bodies had already undergone consider- 
able decomposition before they were buried is proved by the presence of 
jost-mortem beetles. In Henhenet, masses of eggs were discovered 
beneath the skin and muscles of the chest-wall, in the intercostal spaces, 
and between the pleura and ribs.  Decomposition was further evidenced 
by the production of fatty acids. 

Ït remains to be asked whether we have any evidence at all that any- 
thing was done, as was the case in the mummies of the Old Kingdom 
and New Kingdom, to obviate decomposition. We are compelled to 
admit that, so far as we have been able to discover, the conditions 
described may be accounted for by simple drying. This does not elim- 
inate the possibility that preservative fluids of some kind may have been 
introduced per anum or per vaginam, or more likely inte the bladder. 
But the extensive internal decompésition, referred to above, would seem 


lo negative this suggestion. The extrusion of the tongue in two cages, 


. the appearance, outside the anal orifice, of part of the bowel im three 
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instances and of the generative organs in Woman No. 26, are all evidence 


of the internal production of gases from decomposing tissues. The 


production of fatty acids in Woman No. 23 and in the brain of Henhenet 
is also evidence of decomposition. [n due course decomposition would 
come to an end, but in the meantime the surface of the body had been 
covered with natron, or natron mixed with fat to check decomposition 
of the skin. This was fairly successful but did not entirely prevent the 
loss of extensive areas of epidermis, including in some cases hair and nails. 

Finally the corpse was wrapped in linen covered with a gum resin on 
the body or in the layer of linen next to the body. The subsequent 
drying took place in the tomb and is illustrated in the extensive absorption 
of the fat and muscles, leaving the body wasted and emaciated. 

Besides the mummies of the XIth Dynasty described above, about sixty 
bodies, all men, were found in the vicinity of the temple. These were 
almost certainly soldiers of Mentuhotep who had been killed in battle 
and given honourable burial. The bodies had been wrapped in linen, 
but in no case had the abdomen been opened, nor had there been any 
treatment of the body with the object of preserving it, so far as could be 
seen. On the other hand, there was every sign that marked deconipos- 
ition had taken place. : Many of these bodies were in a an unpleasantly 
fresh state, .the tissues being removed with diffliculty. While most of 
the bodies were intact, some had suffered considerable damage, and 
these latter exhibited destruction of the skin and underlying structures, 
which suggested that they had been attacked by birds of prey when 
lying out after death in battle. The manner in which tendons had been 


torn, and stripped of their flesh, and had subsequently curled up as 


they dried, confirmed this theory. Adhering to the tissues, and even 
to the bones where these were exposed, was a quantity of sand. This 
suggests stréngly that these bodies had been placed in sand for some 
time previous to being finally wrapped in linen and buried. By this 
means, the earlier and more disagreeable effects of decomposition would 
be avoided before the body was finally placed in the tomb. This sug- 
gestion finds additional support at a later date, and will be referred to 
again in connexion with the methods employed in mummification in the 


XVITTHh Dynasty. 
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xuth pynasTy. 


In this period, as illustrated in mummies of nobles from their tombs 
at Sagqära, the results of attempts to embalm the body are no more 
satisfactory than during the Old Kingdom. So far as the evidence 


goes, the same methods were still being practised. The abdomen was 


opened by an incision in the left flank, and the organs were removed, 
with the exception of the heart, and the cavity was stuffed with linen. 
The body was carefully bandaged, each limb separately, as well as the 
trunk and head, and the bandages were then smeared with resin from 
head to feet. The eyes were packed with linen below the lids, but the 
globe of the eye was not removed. În most cases the tissues had dis- 
appeared, except for shreds representing skin and muscles, and the 
results of this decomposition were seen in the rotting of the bandages 
and linen next the body. Itis of interest to note that two ladies of this 
period exhibited no evidence whatever of any packing of the body-cavity 
with linen l‘), nor was there any resinous paste on the bandages, as was 
the case of the men. In one case, an old lady, the body was carelessly 
wrapped, and had fallen to pieces; in the second, the bandages and 
sheets next to the body were much rotted by the fluids of decomposition, 
and there was no evidence of mummification. 


NEW KINGDOM. 


THE xvuth AND xvith DYNASTIES. 


In this period, we meet with an entirely different state of affairs as 
regards the technique of mummilication, and one which recalls certain 
statements made by Herodotus concerning the most expensive method 
of embalming practised by the Egyptians (see p. 236). His account is 
the more remarkable in that, at the time he was in Egypt, preservation 
of the body had degenerated to such an extent, that at times nothing 
RS OR PR ne PR, EN Re 

@) See the account of the examination of a woman of the VIth Dynasty on p. 242. 


Annales du Service, t. XLI. \ 17 











— 958 — 


but the skeleton is found when the wrappings are removed.  Neverthe- 
less, Herodotus describes the extraction of the brain through the nose, 
to which reference will be made later, and the opening of the abdomen in 
order to remove the organs and to cleanse the interior. Both these 
practices are met with during the XVITIh Dynasty, We have seen that 
the abdomen was opened from the earliest periods in which mummifi- 
cation was practised, but the Egyptians had not then learned how to 
preserve the body, which, in every case examined, had completely 
disintegrated. : The imnummies of the XIth Dynasty are an ‘exception. 
In the period under review, the Egyptians discovered how to prevent 
the decomposition and subsequent disappearance of the skin, so that 
the mummies of this date have retained their features, although no 
doubt much changed by shrinking during desiccation. Elliot Smith 
has shown () that the technique of mummification underwent certain 
“modifications at different periods, and that these may, in themselves, be 
an indication of the period when any given body was embalmed. The 
‘translation of Herodotus, to the effect that the body was placed in a 
bath of natron, has been shown by Lucas to be unjustified phiologically, 
and unlikely from a chemical point of view (see p. 238). On the other 
hand, it is quite possible, and indeed likely, that the body was covered 
with natron in a solid state, not as a solution. This would have the 
effect of putting a stop to decomposition so far as the surface of the body 
went, but it would have no effect on the underlying tissues. That natron 
was used we have abundant evidence. The mummies in the XIth Dynasty 
(pp. 246-256), in which there‘is no instance of opening the abdomen, 
were nevertheless treated in some way with natron, bags of the solid 
substance baving been found, as well as stained rags heavily impregnated 
with the same material. The prôbability is that in the XVIIIth Dynasty, 
the same, or very similar methods were being employed with the 
addition of the brain being extracted, and filing of the abdominal and 
chest eavities with linen impregnated with resin. Here we are on safer 
ground again, as we have a number of mummies of the period, most of 


which have been described by Elliot Smith in his catalogue of the Royal 





® Ervror Surre, The Royal Mummies (Cat. Gén. du Musée da Caire, 19192). 
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Mummies(). In the earlier part of the XVIIIth Dynasty the brain was 
not always removed. The mummy of Princess Sitamün, a daughter of 
King Amôsis I (1580-1557 B. C.) whose remains were examined in the 
Cairo Museum (, shows that no attempt had been made to remove 
the brain, but the mummy illustrates the use of resin in the body 
cavities in a remarkable way. In this case the resin had been introduced 
while very hot, so that it penetrated between the ribs and beneath the 
muscles. This would naturally inhibit all bacterial action, and act both 
as a disinfectant and deodorant. Following the resin, linen was packed 
tightly imto the chest; then more resin, until both chest and abdominal 
cavities were flled with a solid mass. 

The royal mummies of the XVIIIHh Dynasty examined by Elliot Smith 
were all treated in the manner customary at this period, so far as the 
removal of the brain and the packing of the abdomen with resin-impre- 
gnated linen are concerned. There is one apparent exception to this in 
the mummy described as that of Amenophis III). In this case, the 
methods employed are those of the XXIst Dynasty, particularly in the 
fact that the limbs were packed with mud beneath the skin; and as this 
mummy had been re-wrapped in the latter dynasty, and was in a coffin 
bearing another name besides that of Amenophis, it becomes more than 
doubtful if these are the remains of the father of the Heretic King Akhen- 


. aten. When, later, the mummy of Tut‘ankhamün, Amenophis IIPs 


successor but two, came to be examined by mel}, the technique was 
found to conform to the usual practices of the XVIIIh Dynasty. Elliot 
Smith, of course, had no knowledge of the mummy of Tut‘ankhamun, 
but he had examined the body of King Tuthmosis IV 6), Amenophis ITPs 
predecessor, who was also mummified by a purely XVIIIh Dynasty 
technique, and those of the XIXth and XXth Dynasties, where the 
technique differs but little from that of the XVIIIth Dynasty. It is very 
unlikely, therefore, that a totally new method of embalming should be 





9 Euuor Smira, op. cit., pp. 1-56. (@) Canrer, The Tomb of Tutankh- 

® Derry, The Mummy of Sitamün;  amen (Cassel. 1926), Vol. IT, pp. 143- 
Annales du Service, XXXIX, p. 411. 161. 

® Ernor Sun, op. cit, p. 46. (®) Error Smiru, op. cit, p. ha. 
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introduced, and immediately discarded, to be re-iniroduced, over three 
and a half centuries later, in the XXIst Dynasty. 

The mummy of Tut‘ankhamün also exemplified the remarkable effects 
of drying, the body being extremely emaciated, but examination showed 
that this was due to decomposition of the subcutaneous tissues, with 
subsequent absorption of the resulting fluids. The total thickness of the 
skin, and all tissues beneath it down to the boue, on the front of the 
thigh, was not more than two or three millimetres (1. 

À non-royal mummy of the XVIIIth Dynasty, examined by me, that of 
Hatnüfer %, mother of Senmüt, the most powerful man in Egypt in the 
reign of Queen Hatshepsut, illustrates a different method of packing the 
body cavities. In this case no resin had been used, but the abdomen 
and chest are filled with tightly-rolled bals of linen. The removal of 
the organis is by no means complete, the pelvic contents being still present, 
as well as remains of the lungs. The brain is still in situ. At the same 
me, the surface of the body shows that decomposition was well advanced. 
Large areas of the skin have been denuded of the epidermis, carrying with 
it hairs, naïls and pigment. The larvae of flies were also present. 
Extreme wasting of the body and Himbs, owing to subsequent drying by 
evaporation of the fluids produced by decomposition, is obvious.  Beforé 
the final wrapping, the surface of the body was covered with a layer of 
beeswax (according to Lucas), which, no doubt, put a stop to any further 
decomposition of the skin. It is of interest to note here that while Hat- 


© Mr. H. E. Winlock, in a “Paper” 
published in 1944, entitled Materials 
used for the embalming of King Tut'ankh- 
amäün (Metropolitan Museum of Art, New 
York publication) describes in detail, 
for the first time, the contents of a small 
cache found by Theodore Davis in 1908, 
which contained thé embalming materials 
left over from the murmificalion of the 
king, consisting of bags of natron, pieces 
of reg, fragments of sealings bearing the 
king’s name, etc., and also contain- 


ing the remains of a funerary meal. 
Mr. Winlock gives it as his opinion that 
the materials may bave been considered 
too impure to be buried in the tomb of 
the king, but having been in contact 
with bis body, had to be buried in the 
close vicinity of it. 

@) Lansine and Hayes, Bulletin of the 
Metropolitan Museum of Art, New York, 
Part Il, 1937, Excavations at Thebes, 
1935, 1936. 
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nüfer, as the mother of such an important person, was embalmed, the 
body of her husband Ra‘môse, buried with her in the same tomb, was not 
treated in any way, and his remains consist only of his skeleton with parts 
of the dried-up tissues attached, mixed with mud or gravel. In the tomb 
were two other coffins containing the remains of six persons. In one 
coffin were four skeletons, two women and two children, ‘the latter 
wrapped together with one of the women to form what appeared to be a 
single ‘munimy.” From the sandy mud found mixed with the bones, 
it is suggested that all these people, including the husband Ra‘môse, had 
previously been buried elsewhere, and were only exhumed at the time 
that Hatnüfer was placed in her tomb, accompanying her as her husband 
and relatives.  According to the discoverers, “the blocking of the tomb 
showed no sign of ever having been taken down and rebuilt”, and, as it 
is impossible to believe that eight persons of the same family should have 
died at the same time, it can only be supposed, as just suggested, that 
theÿ had died at varying times before Hatnüfer, and been buried without 
any attempt to preserve the bodies, and ultimately exhumed in order to 
be buried in the same tomb with her. This throws an interesting side- 
light on the whole practice of mummification, suggesting, as it does, that 
preservation of the body was by no means general, but confined to the 
wealthy and distinguished. It will be recalled that in the description of 
the soldiers of the XIth Dynasty, given on page 256 ,it was mentioned that 
these bodies, which had not been preserved in any way, were found to 
have sand adhering to the bones and tissues. Ît seems probable, there- 
fore, that in some cases at least, bodies were placed in the sand, and 
allowed to remain there until decomposition and the subsequent drainage | 
of the fluids resulting therefrom, had proceeded far enough to allow of 
the body being removed and buried in a coffin, or, as in the case of the 
soldiers, wrapped in linen and placed all together in a tomb. 


\ 


xixth anp xxth DYNASTIES. 


During this period, there was little or no change in the method. of 
embalming, although there were variations in detail in individual cases. 
In all the royal mummies examined by Elliot Smith, the abdomen had 
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been opened on the deft side, and the contents removed. The cavity 
was packed, in most cases, with linen impregnated with resin, but in 
two cases, Siptah (1 and Ramesses IV}, the abdomen was filed with 


lichen; in Ramesses V with sawdust , and in Meneptah &) with a white . 


cheesy material, probably natron and some kind of fat). In many of 
these mummies, the epidermis has come away, and in several cases it was 
found that string had been wound round the finger and toe nails, to 
prevent their removal with the epidermis. Elliot Smith took this as 
proof that the body had been placed for seventy days in a bath of natron, 
following the then-accepted translation of Herodotus’s text. Stress has 
been laid above on the marked signs of decomposition exhibited by many 
mummies, in which large areas of the epidermis have disappeared, carrying 
with it hairs and pigment, and nails in the case of the hands and feet, 
Such loss, therefore, is no evidence whatever of a bath, and treatment of 
the surface of the body, after opening the abdomen, would certainly be 
directed towards controlling the decomposition of the skin. This may 
well have been accomplished by treatment of the surface with natron, or 
by covering the whole body with a resinous paste, as was found in some 


à | 


® Euuor Sur, op. cit, p. 70. (no. 254) whose body-cavity is entirely 


() Jbid., p. 87. packed with bags of natron, all of which 
) Jbid., p. 90. are heavily impregnated with some subs- 
(1 Jbid., p. 65. tance smelling of rancid fat. It is most 


® Jbi., p. 67, where Dr. W. Schmidt improbable, if not impossible, that this 


is quoted (from his Chemische u. bio- 
logische Untersuchungen v. ägyptischen 
Murnien-materialien ; Zeitschr.f. allremeine 
Physiol., Bd, VIT (1907), pp. 369-372) 
as saying (hat the material consisted of 
“the decomposition-praduets, of butter 
and soda *”; an opinion which he modified 
later (Ueber Mumienfettsäuren ; Chemiker- 
Zeitung (1908) Nr. 65) into a new 
opinion that the “butter”” was fat origi- 
nating from the body. Against this is 
fact that there isa mummy of the XXIInd 
Dynasty in the Cairo School of Medicine 


fat was derived from the body. Farther, 
amongst the left-over materials wbich 
had been employed in the preparation 
of the mummy of Ipi, of the XIth Dyn- 
asty (see p. 247) are pieces of linen 
covered Wilh nalron smelling strongly of 
rancid fat. In this case we know that 
the body was not opened; therefore the 
fat could not have derived from that 
source. În the mummy of Hesem (see 
p. 251) of the XIh Dynasty, a mixture 
of natron and some fatty material was 
found in the bandages round the neck. 
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of the kings of the XIXth Dynasty. How the bodies were finally dried is 


a difficult question to answer. Pettigrew quotes Plutarch as saying that 
after the belly was opened, the body was exposed to the sun, and Petti- 
grew himself suspects (f) that “the body must have been subjected to a very 
considerable degree of heat; for the resinous and aromatic substances 
have penetrated even into the inner-structure of the bones, an effect 
which could not have been produced without the aid of a high tempera- 
ture, and which was absolutely necessary for the entire preservation of 
the body. The heat would essentially destroy all insects, and remove all 
fatty matter, so powerful in promoting putrefaction.” The mummy of 
Princess Sitamün (see page 259) illustrates the use of resin in a highly 
heated state. In her case too, the resin was found to have penetrated 
into the interior of the ribs. 

There is little doubt that drying was an essential part of the embalming 
process. The perfect preservation of many predynastic bodies is due 
entirely to the rapid draining and drying of the corpse in the hot.sand. 


. THE XXISÉ DYNASTY. 


In this dynasty, in which the Chief Prophets of Amün held sway, à 
marked change arose. The organs, after removal and treatment to pre- 
serve them, were wrapped in linen and returned to the body, and the 
protective deities, which had previously been represented on the Canopic 
jars, were modelled in wax and placed in the organs which they were to 
protect. Elliot Smith ©) states that the human-headed god (Imseti) was 
found most often in the liver, the baboon-headed god (Hapi) in the lung, 
the jackal-headed god ®) (Duamäütef) in either the stomach or the intes- 





tines, and the hawk-headed god (Qebhsnèwef) in the intestines. The 
small silver coffins, found in Canopic jars with the body of King Psusennes 





® Perricrew, op. cit, p. 6a. - 

@) Error Surru, À Contribution to the 
Study of Mummificauon in Egypt, with 
special reference to the various methods 
erployed in ihe XXIst Dynasty (Mém. 


Inst. égyptien, t. V, fase. 1, 1906), 
pp: 1-53. 

® Now generally believed to be 
the “Egyptian Wolf”, actually a wild 


dog. 
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at Tanis, contained stiffened linen models of thé mummy, or perhaps 


crude representations of wrapped viscera, and although the burials of this 


period at Tanis, unlike those at Thebes, undoubtediy were accompaniéd 
with Canopic jars also, the damp has destroyed any contents they may 
have had, and so prevented them from being examined. The same 


applies to the methods of mumnmification employed at Tanis, except that 
a ventral incision is definitely proved, in the case of Psusennes 1, by the 


finding of a gold plate which had covered it. 

Another difference in technique from that of the three previous dyn- 
asties is that the body-cavity was not filed with resin-impregnated linen, 
but was filled instead with sawdust, in the midst of which the parcels 


of viscera were placed. À still greater innovation was the introduction oÙ 


mud or sand bencath the skin in order to return to the body and limbs 
as much as possible of their original form. This extraordinary practice 
is dealt with in detail by Elliot Smith (op. cit., p. 263). À section across 
the thigh of one of these mummies shows the manner in which the mud 
has been pushed down between the skin and the bone, so that it has the 
appearance of a bag filled with mud, with the bone in the centre. 
This packing was carried down to the feet. The neck was packed from 
the chest-cavity, and the mouth and cheeks were frequently distended 
with linen and a mixture which appears to be natron and butter. 
The brain was extracted, as is mentioned earlier, through the nose, and 
linen and some resinous material were introduced, 

From what has been said, it will be understood that a body so treated 
was practically imperishable, so long as it remained wrapped and in its 
coffin, and not exposed to damp. 


LATER PERIODS. 


During the later periods of Egyptian history, this careful preservation 
of the body fell gradually into disuse, and while perfect mummies of the 
Ptolemaic Period are found, many others consist of a pitch-like material 
enclosing the body, and rendering any examination impossible. During 
this period, the greatest attention was expended upon elaborate bandaging, 
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which in many cases served to conceal the disordered bones of the 
skeleton. These are found to be perfectly clean and denuded of all 
tissues, suggesting that they had been macerated. Support for-this idea 
is found im the fact that bones of more than one person are occasionally 
included in the collection. In such cases, the skull is placed in position 
at the head-end of the ‘“mummy”, and the rest of the bones were 
thrown in without any attempt at arrangement. At times, pitch was 
poured over the collection, and then the whole was elaborately wrapped 
and covered with a cartonnage case representing an effigy of the 
deceased. 


Some of these jumbled collections of bones passing as ‘‘mummies””. 


are undoubtedly examples of bodies which had been disturbed either by 
robbers or otherwise, and subsequently re-wrapped by some person 
who discovered the remains and, while collecting them, included bones 
found in the vicinity from a neighbouring tomb. 


D. E. Denry. 














Pi. XIII 


* 





Head of mummy of Ra‘nüfer, of the IVth Dynasty from Elliot Surru, 
The History of Mummification in Egypt (Abstract from the Proceedings 
of the Royal Philosophical Society of Glasgow, 1910), p. 7. 











Fig. a. — The mummy of Setka, of the Vth Dynasty, after üunwrapping. 
Found by the Vienna Academy of Sciences (Dr, Hermann Junker), in 1925 





Fig. &. — Mummy of a woman of the VIth Dynasty. 
Found by the Harvard-Boston Expedition (Dr. G. Reisner) at Giza in 1933 
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 OBSIDIAN. 


It has been suggested by various writers that the source of the obsidian 
of the objects made of this material from ancient Egypt was the Aegean Ut), 
Armenia (*, or Abyssmia() respectively. If the question can ever be 
settled, this can only be done by the comparison of the physical constants 
of the obsidian from ancient Egypt with those of the obsidian from the 
various possible sources, though, as pointed out by Burkitt, ‘‘within 
certain limits the composition may even vary within the bounds of a 
single natural ‘field’ and specimens collected on the margins might differ 
 slightly from those taken from towards the centre. Such variations, 
owever, might be expected to be less than the differences apparent 
‘ss specimens from different obsidian fields”’@). À beginning of 
such a comparison was made by Frankfort some years ago and he 
published the results of the examination by experts of specimens from 
certain ancient sites and from several possible sources. 
—… Bythe kindness of a number of friends I have recently been able to 
examine specimens of obsidian from different sources in Abyssinia, as 
ell as a number of obsidian objects from ancient Egypt, most of which 
infortunately are undated and the place where they were found unknown; 
so one specimen from the Aegean; one from the Sudan; one from 
ritrea and one from Kenya. Owing to the fact that most of the objects 
j the Cairo Museum have been packed away as a safeguard against 
ir-raids, only three specimens of obsidian objects were available. 
. It was thought, in spite of the very partial study of the subject that 
| % S me GES mm 
0 W, M. F. Perné, Wisdom of the See also G. À. Wamwnicur, op. cit, 
Egyptians, 19h0, pp. 74, 114. PP. 77: 78. 
® G. A. Wawmour, Ancient Epypt, ( Miles Burkitt, note 10 ‘ Explora- 
1914, pp. 77-93. ons in Cilicia’ J. Gansrane, Annals of 


®) À. Lucas, Ancient Egyptian Mat  Archaeology and Anthropology, Liver- 
rials and Industries, 1934, pp. 367-368. pool, XXV (1938), p. 107. 












LE OBJECTS. 





alone was possible, that it might be helpful to publish the results obtai- 
ned, supplementing them at some future date when other specimens à 
: were avaïlable for examination. 

The results obtained are as follows : ‘ 
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DATE, SP. GR.| REF, INDEX. REMARKS. 












Flake !" Aurignacian 2.36 | Slightly less | Near Naivasha, Kenya. 
than 1.50 





( 1 À NATURAL SOURCES, 


























Pantellaria 0). ,.., | a. 1.519 Dense with microliths, 
Pantellaria (.,,,, |. 1.508 3 


Unknown (| Protodynastic | 2.56 1.539 Abydos, Upper Egypt. 
l Eye XILh Dynasty | 2.39 De Cairo Mus. Cat. No. 52849. 
| De 4 Flake © | XILth to XVILIh | 2.40 |1.49-1.500| Erkowit. Streaky. No. 4395. 
PLACE OF ORIGIN. | SP. GR.| REF. INDEX, REMARRKS. Dynasty 2 
Ê D PTE RE TETE AT Wig, part of} New Kingdom | 2.38 de Cairo Mus. No. J. 59763. Medinet 
| Habu. Streaky. 
{ Flake XVIIHh Dyn.? | 2.40 |1.49-1.500)| Agordat (Eritrea). Streaky. 






| Amulei XXVIth Dyn. | 2.38 |1.48-1. 490)! Very dark grey (*. No. 88, trans- 

















































1.488 (Finger) lucent at edges. 
$ vie ; ‘1.484 Eye Unknown 2.68 Cure Egyptian. 
Î Abyssinia ® (Aluto 1 Eye — 2.45 A. Egyptian. Very small. 
( Mt.) à RAS er 2.4h |1,.50-1.54 | Black; vitreous lustre; translucent at | Eve 2. KR #7 Egyptian. 
4 Abyssinia ) (Haf- edges. | Eye — 2.40 ee Egyptian. Very large. Probably 
.38 | Slighlly-less | Black; vitreous lustre : many small ne cow’s eye. 
L M er than 1.50 transparent areas of devitrification. l Eye ne 2.38 Egyptian. Very translucent. No. 90. 
A Abyssinia (Lake Translucent at edges. 1 Amulet (° : 
L Bishoftu) .37 |1.48-1.49( de NE lustre. Translucent | (Feathers) _ Fa Lu Egyptian. 
É AGE) À Anubis ( =. sale. Egyptian, small. Edfu? 
W | Flake () — 2.38 Air Very dark grey. Greece. 
à G) H. Franxronr, Studies in Early Pottery of the Near East, Il, 1927, pp. 190-199. | | Mn L Œ 2 Fu te LR ep objects : Greece. 
‘x () Geological Museum, Cairo, No. 13398. Through the kindness of the Director, URQNEN ? FC Do7 Ré On s- SE 
O0. H. Little. See also G. À. Wamwneur, op. cit. , p. 92. Unknown (? : 3.37 1.485 Sicily. 
(5) Geological Museum, Gairo, No. 5685. Through the kindness of the Director, Scarab (°) — 2.31 / Egyptian. Small. 









O0. H. Little. See also G. À. Wainwmcenr, op. cit., p. 92, 

#) Through the kindness of Professor Alan Wace. Two specimens.. 

(5) Determination kindly made by Dr, N. Shukry, Lecturer on Geology. The Uni- 
versity, Cairo, 






U) From À. J. Arkell, Sudan. Found by Dr. and Mrs. L. S. B. Leakey. 

@) H. Frangronr, op. cit. 

5) Found by:A. J. Arkell, Red Sea Hills. 

() From À. J. Arkell, Sudan. Found by Major J. S. Last. 

(6) From C. M. Firth. 

(@) From Mr. M. À. Mansour, Cairo. 

f) From Professor Alan Wace. 
.® Except when otherwise stated, all the Egyptian specimens are a deep black colour with a 
Mireous lustre. Translucent at edges. Microscopic section kindly examined by M. M. Ibrahim, 

spector, Geological Survey, Cairo, who reports ‘showing microliths of felspar with a tendency 
of flow structure.” LE 
W) Determination kindly made by Dr. N. Shukry, Lecturer on Geology. The University, Cairo. 
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In addition to the above mentioned sources the Sudan Government 
geologist, Gerald Andrew, states (® that obsidian occurs in situ in the Sudan, 
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(*) Private letter, 3-19-1940. 
Annales du Service, t. XLI. 18 
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in the Darfur province, and À. J. Arkell, the Commissioner for Archaeo- 
logy and Anthropology, states} that this is at Jebel Meidob and Jebel 


Marra. ! 


À list of the principal obsidian objects from ancient Egypt that have | 


been found in thé country and published, or that are in well known 
museums, has been given by Wainwright(}, the total number of dated 
objects being about 108, varying from the predynastic period to the 
im century A.D., and the number of undated objects being about 
twenty-one. This list, of course, is only approximate, and I have 
published particulars of a number of eyes, or parts of eyes, that are not 
included 6}, and I have examined a number of obsidian objects, including 
several important ones io the hands of friends and of dealers that have 
not been published. 

À comparatively small number of obsidian objects have been found in 
Nubia, a few of which now in the Aswan Museum are mentioned by 
Wainwright ), but in addition to these, Maclver and Woolley found an 
obsidian kohl pot mounted in gold of XII Dynasty date at Buhen 
and a small fragment of XVIII Dynasty date at Areika (5, and Emery 
found a number of beads of very late date (M). 

H. W. Fairman informs me that in the several excavations he has made 
in the northern Sudan there have not been any obsidian objects, though 
obsidian objects have been found in the Sudan, and Wainwright refers 
to some small lumps from Napata (#), which were found by Griffith 1}, as 
also parts of a bead, three ring beads, and a ram's head pendant (?). 





(1 Private letter, 10-11-1942. 

® G. À. Wamwaieur, op. cit, pp. 88, 
g1. 
6) À. Lucas, Artificial Eyes in Ancient 
Egypt, Ancient Egypt and the Eust, 
1934; Inlaid Eyes in Ancient Egypt, 
Mesopotamia and India, Technical Studies, 
VIL, 1938. 

6 G, À Wawwaicur, op. cit., p. 88. 

1 D, R, Maclver and C. L. Woozer, 
Buhen, 1911, p. 194, pl. 91. 


@) D. R. Maclver and CG. L. Woozzey, 
Areika, 1909, p. 10. 

® W.B. Euerr, The Royal Tombs of 
Ballana and Qustul, 1938, pp. 202, 
206, 208, 209, 210. 

® G. A. Warnwnicur, op. cit, p. 91. 

® F. Li Gnrrmira, Oxford Excava- 


bons in Nubia, Annals of Archaeclogy 


and Anthropology, Liverpool, IX (1ga2), 
pe 119: X (1993), pp. 120, 193, 138. 
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I have suggested elsewhere that (® some at least of the obsidian used 
in ancient Egypt, more particularly that used in Nubia, may have been 
obtained from Abyssinia, since there was à coasting trade down the Red 
Sea from very early times and since obsidian occurred on what was at 
one time the coast of Abyssinia. G. W. Murray @1 found a piece of 
obsidian at Berenice on the Red Sea coast of Egypt, the most probable 
place of origin of which is Abyssinia. 

Another specimen of obsidian found by Murray was at a cistern called 
Bir Abu Garya on the road to Matruh (), which may well have come from 
Pantellaria or from the Lipari Islands. 


CONCLUSION. 


The evidence so far obtained is insufficient to prove from what source 
the obsidian of the Egyptian objects was obtained, but, with four excep- 
tions (the protodynastic object from Abydos; the amuletic finger of: 
XVHL® Dynasty date; the amuletic feathers and one eye) there is nothing 
in their appearance, or physical properties that is incompatible with 
Abyssinia having been the source of supply, and it seems highly probable 
that the specimen from Berenice did come from Abyssinia. 

Of the four objects that may not have come from Abyssinia three have 
a higher specific gravity (2.56 ,2.53 and 2.68) than is yet known from 
Abyssinia, the highest being 2.44, while the fourth is totally unlike all 
the Abyssinian specimens, being dark grey and opaque, very like the 
specimen from Greece shown to me by Professor Alan Wace. 

Manifestly much more work is needed before the matter can be settled. 


A. Lucas. 
SR DE RES CESR 


(9 À. Lucas, Ancient Egyptian Mate- () Private letter, 6-11-194. 
rials and Industries, 1934, p. 368. ; 























LES MONUMENTS ARCHAÏQUES. 


IL. — LA TABLETTE EN IVOIRE DE NAQÀDA'. 


a 


MISE AU POINT. 


Was he one or many merging 
Name and fame in one? 


La phrase poétique de Longfellow, servant d’épigraphe à notre article, 
a été citée par Eugène Lefébure qui l’applique comme nous à Ménès. 
Et c’est toujours chez lui que nous lisons les lignes suivantes : «S'il faut 
en croire l'opinion... on aurait retrouvé... la tombe... de Ménès, le 
fondateur de la monarchie égyptienne. Cette découverte est trop belle 
pour ne pas mettre un peu en méfiance, d’autant plus qu'il s’agit d’un 
personnage qui jusqu’à présent paraissait plutôt légendaire, au même 
titre que Manou, Minos, Manès, Mannus, etc. ).» Ces mots, dits à l’oc- 
casion de la prétendue découverte de la tombe de Ménès à Naqâda, sont 
applicables mot pour mot à la récente trouvaille de la (Tombe de Ménès» 
à Sagqara. Comme là, le soi-disant fondateur de l'État unifié de la Vallée 
du Nil tâche d’entrer dans l’histoire sous l’égide du phäraon Aba et 
comme c'était à l’époque de Lefébure, il continue à rester vague. 


0) Voir notre article Les monuments et suiv. : ? 
archaïques. — T. La tablette en ivoire de @ E, Lerésure, Le premier roi d'E- 
Nagäda, dans Ann. Serv., t. 33, p.208  gypte, dans Sphinx, vol. 8, p. 65. 





PR OPRT CVCNS © DS PT” 
+ 





— 278 — 


Dans ce qui suit nous nous référons au mémoire de M. Emery con- 
tenant la deseription de la tombe d’Aba qu'il tient pour celle de Ménès tn, 
1 se base principalement sur l’ancienne supposition, formulée pour Ja 
première fois par Ludwig Borchardt, que la figure se trouvant devant 
le nom Horus du roi Aha, sur la tablette en ivoire de Naqäda, était un 
damier, Pour le faire valoir Emery a dû contester notre point de vue. 
Malheureusement, il l'a fait d’une manière trop brève pour être con- 
vaincant, Nous nous trouvons donc dans l'obligation d'entrer de nou- 
veau en matière. Avant cela, nous aimerions faire croire à notre distingué 
confrère que ce n’est aucunement pour le dénigrer que nous le faisons, 
et encore moins, pour. porter atteinte à ses belles trouvailles. Ces der- 
mières, qu'il a faites conjointement avec notre ancien élève, M. Zaki 
Youssef Saad, méritent toute notre admiration. Mais trouver et expli- 
quer, ce sont là deux choses différentes, et c’est seulement en ce qui 
concerne les interprétations de M. Cet que nous ne tombons pas 
d'accord avec lui. 

Si nous nous préoccupons tant de la petite figure qu'Emery, en suivant 
l'exemple de certains égyptologues, prend pour un signe hiéroglyphique, 
c'est que cela a trait à «Ménès» qu'il est grand temps de reléguer, en 
majeure partie, sinon en entier, parmi les légendes. 

Au fond nous ne faisons que réaffirmer notre point de vue formulé 
en 1933 que la figure se trouvant en face du srekk du roi Aba, sur la 
tablette de Naqâda, n’a rien à faire avec le damier, et, par conséquent, 


avec le nom de Ménès. 
L] 
Li] + 


M. Emery prétend que notre dessin de la figure se trouvant au-dessous 
du Vautour et du Serpent (fig. 3 )) est inexact et qu’il doit être remplacé 
par un autre (fig. 33){°. Ce dernier lui semble étre en tout pareil à la 
figure au verso d'une tablette en bois du même toi (fig. 34)6). La figure 





CL 'W. Emenv, Hor-Aha, p. 4-7. 5) Op. ait, pl. IT. 

@) L, Boncuannr, Das Grab des Menes, Op. cit. p. 5. 
dans Zeit. dg. Spr., vol. 36, p. 97- FL Perme, Royal Tombs, vol. 9; 
105.. , pl. XI, 3. j 





. traces de Sir F1. Petrie, mais il lui manque appa- 
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en question étant d’après lui un ww indéniable, il en déduit que la 
figure au-dessous du Vautour et du Serpent est aussi un sw. M. Emery 
suggère donc que nous avons devant nous le 
nom-nebty du roi Aha et que par conséquent 
c’est ce dernier et non pas le roi När-ba-thai (1) 
qui est le Ménès, fondateur de la monarchie 
égyptienne. Ainsi M. Emery suit résolument les 


remment la -conviction 
de ce dernier. Tandis 
que Petrie veut imposer 
son point de vue en citant Fig. 33. 

partout notre roi sous le 

nom de «Aha-Men» ou même « Mena» tout court), 
M. Emery, après avoir soi-disant établi l'identité 
d’Aha avec Ménès, ne s’en occupe plus et ne 
parle toujours que de «Hor- 








Fig. 33. Aha». Nous chercherions en 
vain chez lui un seul « Hor-Aha- 
Ménés»®), Sur la couverture c’est toujours « Hor-Aha» Fig. 34. 


! 
et non pas «Ménès». 


Le fait que M. Emery ne souscrit pas à notre manière de voir la figure 
au-dessous du Vautour et du Serpent nous a grandement étonné. Nous 
avons trouvé dans son Catalogue des signes hiéroglyphiques provenant des 
monuments de Hor-Aha lt au moins vingt figures qui avaient une telle 
ressemblance, jusqu'aux menus détails, avec celles qui font partie de 
notre planche II (fig. 35) que nous l'avons pris tout d’abord pour une 
copie fidèle des signes et figures, tels que nous les avons établis en 1933. . 
La ressemblance est surprenante, surtout dans les cas où le dessin de 





@ Pour la lecture de ce nom, voir «a queen or daughter of Mena», etc. . 


notre article dans Journ. Eg. Arch. &) Une seule fois le nom de «Hor Aba» 

vol. 17, p. 67-70. se trouve suivi de «Ménès» mis entre 
@) Voir, par ex., Royal Tombs, vol. 2, parenthèses (op. cit., p. 4). 

p. 20 : «Naqada tomb of Mena», p. 21: © Op. cit., p. 83-114, 








— 280 — 











telle ou telle figure est sujet à des interprétations sensiblement diffé. 
rentes et où ce n’est qu'Emery et nous qui tombons parfaitement 
d'accord sur la manière de les voir É 
PATel est, par exemple, le cas de l'oiseau se trouvant Meet: de. Ja 
petite barque, au premier registre (fig. 36), et les deux faucons armés 
de massue et de bouclier, à l'extrémité gauche du même registre, que 
nous étions les premiers à établir il y a sept ans (fig. 37). À leur place 
d’autres ont vu des « Ne hiéracocéphales» (Lefébure, Jéquier, New: 
berry), voire même des ... ânes (Legge) (. Nous pourrions citer ége- 
lement les trois hommes venant en procession (fig. 38) et l’homme remuant 
le contenu d'une marmite, au milieu du deuxième registre (fig. 39). Le 
lecteur pourra se rendre compte de la parfaite ressemblance en comparant 
nos dessins à ceux d’Emery, placés au-dessous. Nous avons eu l’agréable 
surprise de trouver dans le dit catalogue la figure ou le signe du «canal 
sinueux» (fig. 4o) que personne, à part nous-mêmes et M. Emery, n’a 
ù distingué sur la tablette (2, Mais l'exemple le plus frappant de cette 
«harmonie préétablie» est le dessin de la grande barque que nous ! 
| aurions pris, une fois de plus, pour une reproduction pure et simple 
P, d’une figure tracée de notre propre main (fig. 41), si deux faits formels 






























me 


WW, 





2ÿ 4 + ne s’opposaient pas à cela : 1° nous avons trouvé les initiaux «W.B. E.» «M 
&- au bas du dessin, et 2° l'auteur se réfère à notre reproduction photo- Fig. 37 £: 
d typique (PI. I) et non pas à notre dessin à l’encre de chine (PI. II) 


LÉ 


LL 


reproduit à la page suivante (fig. 35). 
Donc, dans vingt cas, la manière de M. Emery de voir les signes et figures . 






À 
So de la tablette de Naqâda est exactement la même que la nôtre ), et ce 
r] n’est que dans le vingt et unième cas, et rien que dans ce cas, que notre 
h confrère refuse d'adopter notre manière de voir! De quoi s'agit-il? > # L 
: s’agit précisément de la figure sur laquelle M. Emery base son rappro- Fig. 48 tt Le : 
. chement entre Aha et Ménès et où nous avons cru devoir reconnaître non 3 
4 pas un nom glorieux, mais deux sièges, autrement dit, une chose tout | 4 
"à à fait vulgaire qui ne revête une certaine importance que grâce au fait 3 
A | 
É © Cf. Ann. Sero., t. 33, pl. TI, 6) Ce sont les n° 1 À, a, 3, 7, 204 QT ET LS PR 
- col. D. 24 À, 30 L,M,0,P,39,38E,410, MOTTE: 
Ë. @ CE, 1bid. 51, 64, 67 C, 732 G, 92 B,K, L. : ; 
d' À Fig. 4o. , Fig. 41. 
k É 
3 = 

4 
Pas p 2 
5 : 
À a 
d À 4 
Lit 2 
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que les deux sièges en question feraient partie de la fête Sed. Ce n’est 
donc que dans un cas unique, où il s’agit d’une différence d'interprétation, 
que notre dessin cesse à satisfaire notre confrère | 

Nous ne savons pas combien de temps M. Emery a consacré à l'examen 
de la tablette de Naqâda et dans quel but il l'avait entrepris. En ce qui 
nous concerne, nous l'avons étudiée à la ue pendant huit séances dont 
chacune a duré au moins deux heures l"). Cela nous a permis de nous 
rendre compte de toutes les Res de la technique du graveur. 


En outre, il ne serait pas inutile de dire ne nous avons fait l'examen dela - 


tablette sans aucune idée préconçue. Nous n’avions aucune raison spéciale, 
ni de vouloir prouver la présence sur la tablette du nom de Ménès, ni, au 
contraire, de la réfuter. Nous aimerions croire que M. Emery est exactement 
dans le même cas et que la découverte de la tombe de Saqqara, qu'il a 
cru devoir attribuer à Aha, n’a aucunement influencé son raisonnement, 
en ce qui.concerne la tablette de Naqâda, et que certains points faibles, 
que nous y relevons, ne sont pas imputables au désir (d’ailleurs, combien 
compréhensible !) de se dire que la tombe découverte était celle de Ménès. 
Sans entrer en discussion détaillée au sujet du problème de Ménès 
(l’on trouvera à la fin de cette note quelques considérations à ce sujet) 
et sans répéter les arguments que l’on peut trouver dans notre article 
_ précédent ), nous nous contenterons d'attirer l'attention du lecteur sur 
ce qui suit. Même dans le cas où nous acceptions la figure au-dessous 
du Vautour et du Serpent, telle que la voit Emery, et même si nous 
_convenions qu’elle rappelle ‘plus ou moins un damier (ce qui est toujours 
à prouver !), il reste le fait que nous avons déjà signalé, à savoir que la 
rangée commençant par un pion bas serait une anomalie (9), Et tel est 
précisément le cas dans le soi-disant «damier» de Borchardt-Emery (#. 
La rangée commence et se termine toujours par un pion haut (5). Nous ne 
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connaissons pas d'exception à cette règle datant de la I°° dynastie. 
La dite règle est tellement formelle que même dans le cas où les pions 


.sont tous de la même grandeur, leur nombre est invariablement impair, 


ainsi, 3, 5, 7, 9 pions et plus, mais jamais 2, 4, 6, 8, etc. lt). Dans la 
«rangée» d’Emery; les soi-disant «pions» sont au nombre de quatre! (1), 
Ïl serait aussi étrange de trouver un vrai damier de tel genre enan 
(vu de gauche à droite) qu’un + n renversé. 

M. Emery est d'accord avec nous que lé dessin de la tablette elle-même 
est exact, malgré sa gaucheté. Cela exclut la possibilité que l’ancien 
graveur put commettre deux erreurs aussi évidentes que nous venons de 
signaler, à savoir, qu’il commençât sa «rangée» par un «pion» bas et 
qu'il donnât un nombre pair de «pious». 

Pour faire valoir son point de vue, M. Emery nous dit que les soi- 
disant «pions» de la tablette de Naqäda lui rappellent vivement les deux 
types de pions qu'il a découverts à Saqqara. Cela est possible, mais ne 
dit pas grand’chose. H ne faut pas oublier que le dessin, comme nous 
venons de le dire, est grossier. Le contour des figures est souvent vague. 
Ce n’est aucunement une ligne des miniatures persanes, «fine comme le 
cheveu d’une femme de Chiraz». En plus, la ligne sur notre tablette 
a été encore abimée par le temps. I serait donc futile de trop insister sur 
telle ou telle ressemblance. Ce qui prouve, ce sont des faits formels 
que nous venons de signaler (nombre et hauteur respective des pré- 
tendus pions). Nous allons voir s’il n’y a pas encore d’autres faits qui 
s'opposent à ce que nous ayons devant nous un nom-nebty. 

Un fait de ce genre n’est pas long à chercher. Le prétendu signe ms 
se trouve à l’intérieur d’un kiosque (double, d’après nous). Cela est 


"09 Voir Hilda Pernre, L. L. vons des séries paires, côte à côte avec 








1) Cf. Ann. Serv., t. 33, p. 210. 
® Voir supra, p. 277, n. 1. 
®) Op. cit., p. 214. 


(9 La rangée de pions, à laquelle se 


réfère M. Emery, commence (et se ter- 
mine) précisément par un pion haut (voir 


plus haut notre figure 34). 

® Hülda Perne, The Hieroglyphs of 
the Ist-Ind dynasties, pl. 4a, n° 993- 
998 ; cf. F.Gmrrirx, Hieroplyphs, pl. 8, 
n° 144; N. Davies, Ptahhotep, pl. 15, 


n°” 343 et 347; ete. 








®) Que le nombre des pions, ou 
comme on les appelait en Égypte an- 
cienne, des «pierrés», était vraiment 
impair, cela est confirmé par les trou- 
vailles de jeux complets. Ainsi à Abydos 
fut trouvé un jeu comprenant sept 
«pierress blanches et huit «pierres» 
noires, en tout quinze pions. Nous trou- 


des séries impaires sur les éylindres de 
l’époque préhistorique, quand le sys- 
tème hiéroglyphique était en voie de 
formation et les types n'étaient pas en- 
core fermement établis (cf. F1. Pere, 
The Earliest Inscriptions dans, Anc. Egypt, 
1914, p. 65 et 67). 
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absolument exclu pour un nom-nebty M), Emery lui-même ne l’ignore 
pas 

Enfin nous enregistrons une quatrième anomalie. Le prétendu nom 
-nebty Men précède le nom Horus du roi Aha, tandis qu’en réalité ïl 
devrait le suivre. 

Les dites infractions aux règles, tant graphiques que protocolaires, 
excluent la possibilité que nous ayons devant nous : 1° un nom royal, 
et 2° que la figure en question soit le signe mu. 


Nous avons déjà dit qu'il ne fallait pas se fier outre mesure aux appa- | 


rences. La présence côte à ,côte du Vautour et du Serpent ne veut pas 
nécessairement dire que nous ayons là le titre «nebty». Nous avons signalé 
un cas du même genre dans le groupe L. LS de la Pierre de Palerme), 
Exactement comme nous le présumons pour nos deux signes & et à, 
la Plante du Sud et l’Abeille du Nord ne représentent pas ici un titre 
bien connu (n-sw-bit). Elles se rapportent chacune séparément au signe æ 
se trouvant au-dessous d'elle (tout comme les deux sièges de la tablette 
de Naqäda), et, par conséquent, le tout doit être lu ainsi : 

Ÿ «Apparition du Roi du Sud» et &$ «Apparition du Roi du Nord». 

Ailleurs nous trouvons souvent les deux groupes # et K figurant 
tout à fait séparément (). . 

Il reste l’objection de M. Emery que la figure au-dessous du Vautour 
et du Serpent ne peut pas représenter deux sièges, et cela pour cette 
raison qu’il manque un intervalle («lack of separation») entre eux. Notons 
que c’est là l'unique argument de M. Emery contre notre suggestion 
telle quelle. Or, cet argument nous semble être le plus faible de tout 
ce que le fouilleur a avancé pour soutenir sa thèse de «Hor-Aha, 
alias Ménès». En effet, est-ce que l’on ne connaît pas d’autres cas où déux 
figures se trouvent accolées l’une à l’autre? Il suffit de jeter un coup 


> ds « o ‘ - j ; * 
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d'œil sur la tablette de Naqâda pour y trouver, toujours au premier 
registre, le faucon armé, mentionné plus haut, auquel est accolée 
par-devant une houe (fig. 35). Cela représenterait une contraction du nom 


du pharaon = et de son titre <ÿ . Mais, peut-être, M. Emery 


ignore-t-il l'existence de ces deux signes ou bien il les lit à sa guisef Et 
cependant nous les avons vus distinctement sur la tablette, et même 
sur notre planche T, à laquelle se réfère constamment M. Emery, ils sont 
bien visibles (), D'ailleurs c’est à un titre qui figure sur des nombreux 


_ tessons, trouvés par Emery à Sagqara. Il est vrai que ni lui, ni son 


collaborateur, M. Zaki Youssef Saad, n’ont pas reconnu leur juste valeur. 
Cela va nous obliger de nous attarder quelque peu sur les signes en 
question. 

Comme nous venons de le dire, sur les fragments de vases provenant 
de la tombe, dite de Hor-Aha, nous trouvons les mêmes signes qu’à a 
fin du premier registre de la tablette de Naqâda. Seulement 
ici ils ne sont pas accolés l’un à l’autre, mais ils sont espacés. 

Notre figure 42 représente une reconstitution faite d’après 

les données de la publication ®. La figure 43 reproduit le 

groupe, tel que nous le voyons sur la tablette de Nagäda. À 
- D'un côté (poterie), nous avons le signe. 


1 
rer y du faucon armé, en tant que nom Horus, CS 


Fig. 48. signe plus ou moins sommaire de la for- Fig. 42. 
teresse ). De l’autre côté (tablette), nous 
trouvons la figure du faucon armé de la houe et se trouvant en face 


. du signe de la forteresse. Les mêmes signes figurent sur les deux 


tablettes identiques d’Aha, provenant d’Abydos W, Là üls se trouvent, 


(®, Cf. «C’est cet encadrement en par- 
tie insolite (pavillon double, V.V.) qui 
fournit la plus forte objection que l’on 
puisse présenter contre la lecture Ménés» 
(E. Leréeure, op. cit, p. 79). 
® W. Eusrr, Hor-Aha, p. 6. 


) Ann. ee t. 33, à 


‘(Pierre de Palerme, recto, 1. 3, n° 8; 


L 4, n° 4;1.5, n°, 7-9, 11, etc.). 
() Pierre de Palerme, recto, 1. 2, 
n°931. 3,n°12;1. 4, n° 6, etc. 








( Ann. Serv., t. 33, pl. I. 

UT Op. cit., p. 111 et pl. 29. 

®) En raison de l'incertitude planant 
au-dessus de ce signe, il est utile de 
le comparer au signe indéniable de la 
forteresse, dans l'inscription d’Ouni 


(L 24), répété trois fois et ayant la 
forme d’un ovale à huit protubé- 
rances. La comparaison nous paraît 
concluante. 

F1. Pere, Royal Tombs, vol. », 
pl. X, 2. 






















faucon armé nous nous permettons de renvoyer 
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pareillement à la tablette de Naqâda, en rapport avec un bateau (fig. 44), 
H serait tentant de voir dans les lignes horizontales, au nombre de 1-3, 
se trouvant sur les tessons au-dessous de la forteresse, un équivalent du 
«canal sinueux» de la tablette de Naqâda (fig. 40), qui elle aussi fait suite au 
signe de la forteresse. Toutefois 
nous ne pouvons le faire que 


e sous toute réserve étant donné 
Les CSSS que des lignes horizontales, 

PA es [ennes Jens | Con [eue Lens Jos [y E 
= = DDC également au nombre de 1-3, 





se retrouvent, cette fois-ci, 

placées directement au-dessous 

du serekhU) du roi Ka), et que 

là, à côté d'elles figure la ligne de l’eau, écrite normalement en zigzag »« . 
Pour plus amples renseignements au sujet du 


le lecteur à notre précédent article dans les Annales. 
Il serait aussi bien de comparer la figure du faucon 
démolissant une forteresse, précisément avec l’aide 
d'une houe (fig. 45), qui, à en juger d’après la 
forme de l’oiseau pourrait appartenir, soit à Aha, 

ÿ soit à Nâr-ba-thai ou à Ka. 


a \ L- Notons en passant que le 
Ü titre «démolisseur des places 
not ro fortes» (b: wnwt) pourrait ne 


pas avoir été porté par le seul 

Aha. Nous retrouvons une représentation similaire 
sur la grande tablette en schiste du roi När-ba-thai, 
provenant d'Hiéraconpolis. Ici, le roi apparaît sous les traits d’un 
«taureau victorieux», qui a déjà renversé la moitié de la muraille crénelée. 
Une représentation pareille à celle que nous venons de voir sur la tablette 
d'Oxford se trouve sur une tablette du roi 7 d’Abydos (fig. 46)(, 





Fig. 46. 





® Même chose sur de nombreux tes- ® 3. ne Mona, Origines, vol.a, pl.3. 
sons au nom d'Aba {Hor-Aka, pl. 14). © FI. Pere, Royal Tombs, vol. 9, 
® F1. Peraie, Abydos, vol. 1, pl. 1-3. pl. 15, 16. 
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Nous y voyons de nouveau la houe en face de la muraille à demi 
renversée. Comme dans les autres cas cités, le détail des pierres éparses, 
provenant de la muraille démolie, ne fait pas défaut (les pierres se 
voient sous la houe au nombre de trois, comme chez Nâr-ba-thai). 

Revenant à-nos figures juxtaposées, nous pouvons encore citer le bou- 
merang accolé au signe du pays étranger ds donnant l'illusion qu'il est 
planté en terre, et le vase accolé au même signe -#., tous les deux servant à 
désigner les Libyens (1), Cela n'arrive pas toujours. D'ordinaire, les signes 
en question se trouvent séparés l’un de l’autre, ainsi : —\ et Fe 

‘HA serait facile de citer beaucoup d’autres exemples où deux objets 


\ ” 
différents ou similaires sont accolés l’un à l’autre. Nous nous bornerons 


à mentionner encore un seul exemple figurant tant sur la tablette de 
Djer, découverte par Emery à Sagqara (*}, que dans plusieurs autres cas (). 
Sur la tablette de Djer, nous trouvons la figure en question au milieu et 
en haut du deuxième registre. Elle est comme suit 7 . M. Emery 
suggère qu'il est possible que nous ayons devant nous deux corbeilles 
—— qu'il transcrit nb nb (pourquoi pas nbwy?)( et traduit, d'accord 
avec Petrie, «the double lord». H serait intéressant de 

savoir la raison pour laquelle M. Emery se voit obligé, 

une fois, de séparer deux objets accolés l’un à l’autre, ÉE 5 
et, une autre fois, de les souder ensemble. Dans le cas  . pi, 44. 

de la figure FFF il traite cette dernière comme étant 

composée de deux objets. T1 la met bien en évidence par sa transcription 
nb nb. T1 n’est aucunèment gêné, ni par le «manque de séparation» 
entre les deux corbeïlles, ni même par le fait que dans le cas où ces 
deux corbeïlles se trouvent espacées elles sont réunies ensemble par un trait. 
Voir parmi tant d'autres l'exemple que voici (fig. 47), où le «trait 
d'union» est fait avec une emphase toute évidente 5). Et, cependant, 





® J. ne Monean, L.L. et J. Que, pl. 41, n° 961-965. 
Hieraconpolis, vol. 1, pl. 15, 7. (3 CF. A. Scmanrr, Vor- und Frühzeit 





® W.Emenr, Tomb of Hemaka, p. 35, 
fig. 8 et pl. 17-18. 

OF. Perue, Royal Tombs, vol. a, 
pl. 19,153 pl. 15, 1; cf. Hilda Pernue, 


Hieroglyphs of the Ist-TInd dynasties, 


Àgyptens, vol. 1, p. 167: nb-wj ‘‘die 
beiden Herren”’. 

® F1, Porn, Royal Tombs, vol. à, 
pl. 5, n° 14. 



































. 
P 
J 


— 288 — 


la raison pour laquelle ä y a un «lack of separation» (manque de 
séparation) dans le cas des deux corbeilles nous paraît être la même 
que dans le cas de nos deux sièges sur la tablette en ivoire de Nagqâda. 
Nous n'’ignorons pas que, dans d’autres représentations de la fête Sed, 
ils se trouvent séparés, qu’ils soient adossés l’un à l’autre dh ou 
qu'ils se suivent pif mé. Mais, nous venons de le voir, que c’est pareil 
dans le cas des deux corbeïlles qui sont représentées, tantôt étroitement 
Juxtaposées, tantôt avec un intervalle, comme cela arrive par exemple 

dans le groupe des déesses Nebty. 


“corbeilles nbwy seraient accolées 
l’une à l’autre pourrait s'expliquer 
par le fait qu’elles représentent pré- 
cisément l'union des dieux rivaux. Ce 
serait donc là le même principe poli- 
tique et sacerdotal qui avait poussé 
le roi Khasekhemoui, le dernier 

pharaon de la II° dynastie, de prendre, non pas le nom Horus, comme 

tous les autres souverains, mais le nom mixte d’Horus-Seth ÿ MY 
qui signifiait littéralement «Les deux Puissants (Horus et Seth) se 





“ 


La raison pour laquelle les deux 


manifestent. — Les deux Dieux sont en paix en lui». L'union est 


soulignée graphiquement par le fait de la confrontation, tant du faucon 
et de l’animal sethéen sur le serekh, que des deux faucons, à l’intérieur 
de ce dernier. C’est la même idée d’une étroite union gouvernementale et 
sacerdotale qui pouvait avoir suggéré au graveur de la tablette de Nagäda 


de placer les deux sièges tout près l’un de l’autre, l’idée de l’union des 


(«Deux Terres» étant à la base même de la fête Sed. 
Cette pratique ne serait pas unique en son genre, et cela à l’époque 


même nous occupant actuellement. Un autre cas pareil, très suggestif, se 


voit sur l’une des tablettes du roi +. À d’Abydos(#). Nous ytrouvons (fig. A8) 





"La séparation s’explique, dans un en plus qu’il y a l'étendard d’Oupouat. 
cas, par la présence des paroïs du ) Ou : les deux Seigneurs-nbwy?" 
kiosque entre les sièges, et, dans l’autre, -® F1. Perme, Royal Tombs, vol. à, 
par le fait que les sièges sont occupés et pl, 15, fig. 16. 





.pl. 1 et 13, reg. inf. 
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deux scènes de la fête Sed. Dans l’une, le roi accomplit le parcours rituel . 
de l’enclos 1). Dans l’autre, il est représenté assis dans le kiosque. Nous 
ne manquerons pas de noter que tant la figure du roi, dans les deux cas, 
que celle du pavillon, sont doubles. 

Le fait que le roi, assis dans le kiosque, et le roi dansant repré- 
sentent chaque fois deux rois ressort de ce petit détail, à savoir que 
les deux portent la double couronne, tandis qu’en réalité, pendant la 
fête Sed, le roi assis dans le pavillon et le roi dansant portent toujours 
une seule couronne, alternativement, celle du Sud et celle du Nord. 
Pour pouvoir représenter deux fois deux, scènes dans l’espace restreint 
dont il disposait et peut-être encore pour faire ressortir l’idée de l'union, 
dont il vient d’être question, le graveur Îles a réduit en deux figures. 


\ 


Le kiosque, à double paroi se décompose à son tour, en deux 


kiosques à parois simples (| + Dans la tablette en ivoire de 
| 


Naqâda, à cela correspond notre double pavillon à! Ce dernier serait 


à comparer au kiosque simple (} et fs de la fête Sed. C’est à 


un ou à deux traits qu'est tracé le pavillon de la fête Sed, mais jamais 
à trois traits. 

Il est également à noter que la similitude entre-la représentation de 
la tablette du roi ne et celle de la tablette de Naqäda est encore com- 
plétée par le fait que le double kiosque est suivi dans les deux cas par 
le nom Horus du roi respectif (fig. 49). La seule différence serait que, 
dans un cas (a), nous avons devant nous deux sièges juxtaposés et, dans 
l'autre cas (b), deux rois superposés. 

A ————_—_— | 
© Cf. Bissine-Kees, Re-Heiligtum,  «pschent»! 


® Tablettes de Djer, du Caire et de 
® I] ya lieu de noter que le fait des Berlin (cf. A. Scmaner, Vor- und Frühzeit 


deux couronnes superposées, mal in- Agyptens, vol. 2, p. 171, fig. 9, 
terprété, aboutit à la supposition que reg. 2). 
le roi A fut le premier à porter le 9 Hilda Pemme, op. cit., n° 594-595. 


Annales du Service, t. LXI. 19 
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En prenant en considération tout ce qui vient d’être dit, il nous semble 
que nous avons toute raison de continuer à croire que : 


1° dans la tablette en ivoire de Naqäda il n'existe qu'un seul nom royal, 
à savoir, celui du roi Aha; 

2° fa figure en face de ce dernier représente le double pavillon de la 
fête Sed ; 

3° le Vautour et le Serpent doi- 
vent être pris séparément ; 

4° la figure au-dessous d'eux, 
elle aussi est double et comprend 
deux sièges; 

5° le tout est une contraction en 
une seule figure des deux pawllons de 
la fête Sed. 


3 
* # 


Avant de terminer notre mise au 
point, qu'il nous soit permis de dire 
quelques mots à propos de la con- 
troverse de Ménès, dont le mémoire 
de M. Emery fait écho. 

Nous ne comprenons point Îa 
raison pour laquelle l’on s’ingénie 
à insister sur l'existence d’un Ménès, 

b en tant que nom, et cela en dépit du 

Fig. 49. ; fait que les données, sur lesquelles 

on est obligé de s'appuyer, soient 

extrêmement douteuses et que même celles-ci ont la tendance de dimi- 
nuer en nombre, plutôt que de s’accroître. À part la tradition, compa= 
rativement tardive, ne faisant son apparition que deux mille ans après 
l'époque en question, les données pour supporter cette thèse sont fran- 
chement très maigres. Une fois que l’on se base sur elles, il faut admettre 
l'existence de plusieurs Ménès. On a déjà prétendu, à tour de rôle, que 
les rois Nér-ba-that (dit Narmer) et Aha étaient l’un et l’autre l Ménès 
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(fig. 50, 1 et 3 ) 9. À ces deux rois vient, se joindre Dyer, dont le nom 
Horus est suivi par le groupe alphabétique W (fig. 5o, 4) qui 
Ê nt Dit te que un (6 q 


pourrait bien équivaloir au mu. Ceux qui croient pouvoir s'appuyer sur 





Fig. 50. 


des données si incertaines ne devraient pas perdre de vue un quatrième 
prétendant au nom de «Ménès», le roi Khasekhemour. .. En eflet, nous 


trouvons à côté de son nom d’Horus-Seth les éléments #, suivis (ou 


précédés?) du troisième élément À, que nous trouvons dans les listes 





9 F1. Pere, Royal Tombs, vol. a, @) Tablettes du Caire et de Berlin. 


pl. 13, n° 93 et tablette de Naqäda. (cf. A. Somarrr, Op. cit., L l., reg. 2). 
19. 


« 
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royales du Nouvel Empire (fig. 50, 2). Ainsi, en tout, cela nous donne 4 


au moins trois ou quatre Ménès, ce qui ést vraiment embarrassant ! 

En ce qui concerne Aha, Emery voit une preuve qu'il est l Ménès, 
tant dans nos deux sièges du Heb Sed, qu'il prend avec les autres 
pour le ‘signe ws, que dans le fait qu'au verso d’une de ses tablettes 


figure le signe isolé su (. T1 y voit un «couphng of the word Men with 


Hor-Aha». Le rapport entre le signe au et le roi est-il dans ce cas aussi 
incontestable que ne le croit notre fouilleur et doit-il nécessairement 
représenter un nom? 
Malgré la conviction de 
notre confrère, la figure 
isolée mu, se trouvant au 
verso de la tablette d’Aha, 
a très peu de chance d’être 
reconnue pour un signe et 
encore moins d'être lu 
Mni, autrement dit que 
ce soit le nom de Ménès. 
M. Emery ne doit pas 
ignorer le fait que de 
double de la dite tablette 
d’Abydos porte aussi sur 
le revers une figure isolée, 


| 


ail HU 
| 
| 





Fig. 51. 


qui n’est aucunement un aus (fig. 51)() Elle nous fait penser aux 


disques découverts dans la tombe de Hemaka, dont la reconstitution 
schématique, faite par Emery, est placée à côté). La seule différence 
ee M | 

O FL Pere, Royal Tombs, vol. 2, nous ne le signalons que comme un 


le groupe 


pl. 28, n° 194. Les deux signes 
sont précédés par un groupe dont il ne 
reste au bas que deux æ = alignés. Sup- 
poser que ces derniers faisaient partie 
du titre + W serait évidemment hazar- 
deux. À part les deux æ = il pourrait y 
avoir encore un où deux signes après 
la syllabe gn. Le tout est douteux, et 


avertissement aux «chercheurs de Mé- 
nès» trop zélés. 

#1 Voir «Hor-Aha», p.112, fig. g2A; 
et supra, p. 3, fig. 3. 

OÙ FI. Perme, Royal Tombs, vol. 2, 
pl. X,3. 

OÙ W. Emenv, The Tomb of Hemaka, 
p. 28, fig. 6. | FANS 
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serait que d’après Emery, c'est la partie supérieure du bâton qui 


est la plus longue, tandis qu'ici c’est le contraire. Il serait donc 


plus prudent d’y voir la figure du fuseau Ÿ hf. Que ce soit un 
disque, un fuseau, ou autre chose, la figure en question n’a 
évidemment rien à faire avec le nom de Ménès et sa présence en 
regard de la figure mu sur l’autre tablette jumelle, compromet cette 
dernière en tant qu'argument en faveur de l'identification d’Aba avec 
Ménès. 

Un «coupling» du même genre, autrement dit, aussi peu sûr, se trouve 
dans le cas d’un sceau du roi Aha, ou nous découvrons un groupe, lui 
aussi isolé, À, mon (fig. 50, 5). Serait-ce là une nouvelle variante du 
nom Ménès? Nous en doutons fort. 

Tout ce qui vient d’être dit devrait faire réfléchir les «chercheurs de 
Ménès» à l’époque de la ['° dynastie qui n’ont jusqu’à présent comme 
point d'appui que le groupe ## ou même le signe unique mw, placé 
auprès du serekh ou séparément. Cependant, à la même place peuvent 
figurer toutes sortes de désignations, dont seulement une partie infime 


représente un nom royal. I serait donc tout à fait arbitraire de voir dans . 


wou le signe um nécessairement et toujours le nom de 


Ménès. Ils pourraient signifier un titre porté successivement par plu- 
sieurs rois, au début de la monarchie égyptienne (« pasteurs», compa- 
rables aux «patriarches» babyloniens, israélites, hellènes) (1), ou autre 
chose. 


Dans le cas de l’existence de plusieurs «Ménès», ce n’est que beaucoup 


plus tard que ceux-là se trouvèrent confondus en une seule personne, 
le Ménès de la tradition. 

Tout le problème devrait être refondu. Pour nous, la possibilité 
n’est aucunement exclue que Ménès, en tant que nom royal, était 
inconnu à l’époque protodynastique. II est significatif que dans la tombe 
de Saqqara, qu'Emery voudrait attribuer à Ménès, il n’a pas été trouvé 
un seul exemple de ce nom, et cela malgré le fait que des centaines de 





() Un autre «titreflottant», portépar places fortes», dont il était question 
plusieurs rois-bâtisseurs de l’état unifié plus haut. 
égyptien, serait le «Démolisseur des 








ed 
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noms «Aha» y ont été relevés. Une autre chose qui laisse à refléchir est 
le fait que parmi les noms des rois archaïques, sur des miliers de vases 
extraits de dessous la Pyramide à degrés de Saqqara, il ne se trouve de 
nouveau aucune allusion à Ménès. 


ANCIENT EGYPTIAN CHEESE. | 4 


Voilà un nom qui fuit résolument les chercheurs ! During their excavations at Sagqara, Mr. Walter Emery and Zaky à 
Y. Saad found, in the year 1937-1938, many different pottery jars. " 

Vladimir Vixewnev. These were classified by Zaky Saad into 10 types (1). Of these types, 

Le Caire, avril 1940. type No. 1 included not less than 800 cylindrical jars which were origin- 


ally ‘put in the tomb of Hor Aha and of which ‘only 10 were intact (?). 
Every jar of these contained a certain substance intended most probably 
for the use of the deceased. Two of these jars (Nos. 2 1 and 29 P) were 
sent to the chemical laboratory of the Egyptian Museum where Mr. Lucas 4 


examined their contents microscopically and where one of us (Z. Iskander) À 
did a preliminary analysis on them. As a result of this, a suggestion | 
was made that the substance contained in the two pots might be cheese. ; 


Mr. À. Lucas reported to the excavators as follows () : 


“The contents of the two jars from Sagqara (Nos. 21 and 99 P) He 


been analysed by Zaki Iskander Hanna Eff. The material which is similar 600 

in both cases is highly nitrogenous with a small fat content (0.5 and 1.9 Le 

: per cent respectively). The inorganic residue (ash) left on calcination NH. 
amounts to 17.1 and 91.0 per cent respectively.” 

“T bave examined the specimens microscopically but cannot find any " 

structure that would serve to identify the material.” ee 


“Although by no means proved, I would suggest that in both instances 
the material may be cheese.” 


The contents of the two jars were subsequently examined in the labo- : 
ratories of the Chemical Department, Ministry of Finance. 

It must be made clear from the beginning that in the analysis of ancient 
materials, one is dealing with substances which have lost almost all of 





0) Walter B. Eux and Zaky Yous- @ W.E. Eweny and Z, YŸ. Saan, op. 
sef San, Hor-Aha, Excavations at Sagqa-  cit., pl. 16a. 
ra, p. 68, pl. 19. 
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their physical properties and most of their chemical characteristic reactions. 
All possible archaeological information must, therefore, be brought in to 
help, direct, and supplement the chemical evidence. Thus the shape of 
the vase, the purpose for which these materials were left in the tomb for 


_ 





Fig. 5a. 


the benefit of the dead, the possible materials in use at that time, and 


other similar information are very valuable in making correct inferences. 


Description of samples examined : 


The two samples referred to above were found in the tomb of King Hor- 
Aha ofthe first Dynasty (39 00 B.C.),i.e. they aremorethan 5000 yearsold. 
They are contained in two wide-miouthed cylindrical pottery jars (fig. 52). 
That meant that their contents, when first put in them, were solids. 
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Jar No. 29 was found broken into many pieces some of which were 
missing, Ît was subsequently mended as far as possible. As its upper 
part was however missing, no exact measurements on it could be made. 
Jar No. 21 was found unbroken. Its dimensions were therefore recorded 
and its weight and weight of its contents determined. The figures ob- 
tained were as follows : 


MG Eu SA voeu Ko = 924.0 cms. 
Mean exlernal width of the mouth. — 11.3 cms. 
Mean external width of the bottom. — 9.2 cms. 
Mean thickness of the walls. ..... — 0.8 cm. 
Weight, empty............... =784  grams. 


Weight of the material found in jar 200  grams. 


Jar No. 21 was almost full to the brim, while 
jar No. 29, though broken, contained some solid 
masses representing its original contents. Et could 
therefore be safely assumed that little external 
matter had got mixed with the contents of either 
jar. This assumption was strengthened by sub- 
sequent analysis which showed the presence of 
little silica and less than 1 % of oxides of iron and aluminium 
combined. The external matter which gave rise to these oxides must 
have come partly from the walls of the ; D as the inner walls of both 
jars were much disintegrated. 

The contents of the two jars were very similar in ephintra té both 
being composed of fairly large solid pieces and of a powder formed by 
their disintegration. The solid pieces were light and porous and crumb- 
led easily under the pressure of two fingers. As found, they presented 
two colours to the eye, one brown and the other whitish. The homogen- 
eously powdered samples were dark brown. They have no smell and 
only a dusty taste. The specific gravity was found to be 0.386. Micros- 
copical examination showed that they were composed more or less of tiny 
homogeneous dusty particles; no cells, starch grains or any other structure 


could be detected. 


Fig. 53. 








oi — 298 — 
Both materials behaved similarly on analysis and thus shall be dealt 
with together. 


Water Extract : 


filtered hot. On evaporation and drying, the water-soluble material was 


portion in the substance. This water solution was brownish yellow in 
colour and frothed much on agitation. It contained chlorides, little ma- 
gnesium, sodium and traces of calcium sulphate. It was slightly acidie 
and, when LonPsers the whole aqueous solution was calculated to re- 
quire 8.0 ces of à 5 KOH solution (factor 1. 005). for neutralisation using 
phenolphthalein as indicator. This acidity, if calculated as azelaic acid 
(see later) would give : 

8.0 x gh x 1.005 

1000 X 100 


=0.00706 gr. 

It would represent 13.5 % of azelaic acid in the aqueous extract, and 
0.24 % if referred to the whole solid sample taken. 

The water extract of sample No. 29 was examined semi-quantitatively 
and proved to behave similarly. 


Alcohol Extract : 


3.8844 grams of sample No. a 1 were extracted with hot alcohol (95%). 
The extract was colourless, and after evaporating the solvent, 0.2 104 
grams remained. The alcohol had therefore extracted 5.49 % of the 
sample. The material extracted was white and had an acid value which 
amounted to 75. À part of this material proved to be soluble in ether, 
and when ether was evaporated it gave a material m. p. 48°-50o° C. It 


rently through saponification. 

The ether-insoluble part was found, by the sodium fusion test, to 
contain no sulphur, nitrogen or halogens. When ignited it left a small 
alkaline ash mostly of sodium carbonate. When boïled with hydrochloric 








3.0806 grams of sample No. 21 were treated with boiling water and 


found to weigh 0.0560 grams. This represents 1.8 % ofa water-soluble : 


looked fatty and when treated with boiling caustic soda it dissolved, appa- 
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acid and extracted with ether, a colourless solid was left, m. p. 56°-58° C, 
solidification point 54°-51°C. It was identified with the fatty acids pre- 
pared later from the original samples, and proved to be composed mostly 
of a mixture of palmitic and stearic acids with a small proportion of lower 
fatty acids. The alcohol extract may be said provisionally to be composed 
of a mixture of fats, fatty acids and soaps. 

The contents of jar No. 29 behaved in the same manner. 


Petroleum Ether Extract : 


13 grams of the material No. (21) were extracted with petroleum ether 
in a Soxhlet extractor for 3 hours. Only 0.06 grams of a fatty material 
were left after distilling off the solvent, i. e. the percentage of material 
extracted amounted to about 0.5 %. 

The same was done with sample No. 29 and it was found that the mate- 
rial extracted amounted to 1.9 %.. 

Both materials extracted had a m. p. 50-59° c. and were wholly saponi- 
fiable. 

Acetone, chloroform and ae extracted also fatty materials similar to 
those extracted with Pa ether and also similar in being wholly 
saponifiable. 

It was concluded, therefore, that the material contained a fatty matter. 


” To extract its full content of fats and fatty acids, the following procedure 


was adopted : 


Extraction of the full fatty matter in Samples : 


À certain weight of the sample was heated with concentrated hydrochlo- 
rie acid for about ten minutes and left to cool. In this way the proteinic 
substances, whose presence was ascertained by proving the presence of 
nitrogen in the sample, and the calcium salts of the higher fatty acids 
whose presence will be proved later, were all dissolved or decomposed by 
the hydrochloric acid and the fats and the fatty acids floated on the sur- 
face. These were extracted with a mixture of equal portions of ether and 
petroleum ether (B. P. 40-60° c.). The solvent was evaporated and 
the fat obtained amounted this time to 60.5 % for sample No. 51 and 
61.8 % for sample No. 29 and weighed in each case about 3 grams. 
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The fatty matter extracted from No. 29 was à hard tallow-like substance 
with a faint characteristic smell ; that extracted from No. 21 was the same 
but softer owing assumably to the presence of a higher percentage of oleic 
acid or olein as evidenced from its higher iodine value. The following 
results were found for both fats and were compared with corresponding re- 


sults obtained for a fat extracted from new white Egyptian cheese in the 
same Way : 


No. 21. No. 29, NEW CHEESE. 
AUVRIUE 4.208 le à 194 140. 2,85 
Saponification value. ....... 299 320 339 
Todine value, ............. 9-79 2.6 36.3 
Melting point. ..,......,.. 5a-64°e. 56-58°c.  37-39° ec. 
Solidification point. ........ 5o-hg°e.  55-53°c. ag-a7°c. 
Unsaponifiable material . . Nil Ni Nil 


The saponification products obtained were treated with hydrochlorie 
acid and the fatty acids were liberated. Out of 1.055 grams of the fat 
extracted from sample No. 29, 0.9810 grams of fattyacids were abtained. 
The acids from both samples were crystallised twice from alcohol and 
came out in colourless plates compared as follows : 


No. 21. No. 2%. NEW CHEESE. 
Melting point. ..........., 57-58 ce.  57-58°c.  4g-5o° c. 
Solidification point. ........ 55-64°c. 55-54°e.  41-ho° c. 
FOURUNONSUR, 2 LLE MER LE (a) C=75.4 H=—:13.0 
(b)CG=75.2 H=12.6 
NO LAON MT AA ARMES (a) G=75.0 H—19.7 
(b)C=75.1 H—19.6 
Palmitic acid G6H3,0, (m.p. 63° c.) .… C=75.0 H—12.5 
Stearic acid C:8H360, (m.p. 62° c.).. C=76.0 H=—:12.7 


Figures obtained fall between figures required for stearic and palmitic 
acids. One could therefore infer that the acids obtained are a mixture 
of both of these acids. This, however, does not exclude the possihility 
that there may be a small proportion of lower fatty acids at the expence 
of palmitic acid. 

This mixture of acids could be separated into its conistituent acids by 
esterification with methyl alcohol and subsequent fractional distillation 








— 301 — 


under vacuum as was done by Banks and Hilditeh (. The amount'of 
material available was however too small to suffice for such treatment. 

The difference between the saponification and acid values of the fatty 
matter separated above is small, indicating that most of the glycerides 
that originally existed in the fat have hydrolysed. No free glycerine, 
however, was found. This is easily explained by assuming that the gly- 
cerine, as such, found its way out through the porous walls of the jars, 
or more likély has been fermented and lost by the action of glycerol des- 
troying bacteria. Troili-Peterson and Gerda  accounted for the fact 
that, while free fatty acids appear in cheese, no glycerol is ever detected, 
by showing that in certain cheeses, there are present such organisms as 
will ferment glycerol and they describe three strains of Bact. glycerine, 
a, b and c which'they have isolated from such cheese. 

The glycerine, split up from saponification of what glycerides might have 
still existed in the fatty matter extracted,. was calculated to be 0.0135 
grams out ofone gram of sample No. 21, and 0,0389 grams out of one 
gram of sample No. 29. An attempt was made to separate it from the 
aqueous liquor left from the saponification mixture after extracting the 
fatty acids. On applying the acrolein test to what would have been gly- 
cerol, some sort of pungent smell was given, which, owing to the small 
quantities dealt with, could not, for sure, be identified with acrolein. 


Elements present in the samples No. 21 and No: ÿ+ 


The sodium fusion test was applied to the samples Nos. 21 and 99 
and, for the sake of comparison, to fresh white Egyptian cheese. The 
following results were obtained : 


No. 1. No. 29. FRESH CHEESE. 
MRopan sr 2, nul ea: Present Present Present 
Sulphur . .... IE : et Little Little Present 
Chlorine (inorganic) ......... Present Present Present 


CT NS RE D NS CDN DONS S'OMENES ARS LENT 
@) A. Banxs and T. P. Huvrren, Anote 1 933, P. 266. 


on the composition of some Fatty Materials ® Troi-Pererson and GEenna, Abs. 
Jound'in Ancient Egyptian Tombs, Analyst  Milch Zent., 1911, 7, 38. 
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Specimens of both Nos. 2 1 and 29 were dried in the air oven at 100°e- 
105° c., and then incinerated. Theash obtained was analysed alongside 
with ash from fresh cheese. Results differed somewhat according to the 
position in the jar of the specimen analysed.  Specimens taken from the 
vicinity of the walls gave higber ash results than those from the middle, 
The following results were obtained : 

ASH - , NACL 
MOISTURE, TOTAL SOLID, (to total solid), (to total solid). 
RE Le TA a 


Sample No. 21 (a)... 1.55 98.45 14.1 1.79 
(0), 2er 95.2 29.3 1.85 
Sample No. 29 (a)... 6.6 93.4 27.4 L.68 
(hear: 94.9 29,1 — 
Fresh cheese (a)... 56.8 43.0 23.1 18.3 
(8)... 43.8 56.2 28.5 10.0 
(c)... 43,0 56.8 25.3 20.6 


These results, taken as a whole, are of the same order, including those 


obtained from fresh cheese, Ashing at 1200° C. gave 12.39 % and 
3.06 % for sample No. 21 and fresh Egyptian cow cheese respectively. 
Analysed qualitatively, the ashes of the two samples Nos. 2 1 and 29 were 
found to be similar to tbose obtained from fresh cheese, They all con- 
tained phosphates, chlorides, aluminium, iron, calcium, magnesium and 
sodium, and little silica in the case of samples Nos. 21 and 29. 


The ash of No. 21 was analysed quantitatively alongside with the ash 


of fresh cow cheese. The following results were obtained : 








SAMPLE No. 91 FRESH CHEESE 
LOW TEMPÉRATURE. HIGH TEMP. HIGH TEMP. 

- FA QR 
CAC TETE Ponge 707 87.43 h7.39 
Ma OP PER Eee L.33 8.05 2.32 
ET et PORC 1.41 
OP de. 3.56 Le af 
OBordoosnpane to 2.84 3.90 hg.8a 
SORA FPE a # ED re à 0.11 0.92 — 
NACRE ARTE FRA one 12.09 — — 

KO one 0 € 100.00 100.20 . 99.68 


In comparing the above results one can only compare column No. 2 
with column No. 3, as both were results of ashing under similar conditions. 








2008 


One is immediately struck by the great variations in the two results. Let 
us take them one by one : 

Firstly the silica precentage. This is easily explained, as fresh cheese 
had no occasion to mix with sand or dust, while ancient samples in the 
jars are open to such admixture. 

Secondly the percentage of iron and aluminium oxides combined. In 
the old sample it is 4.30, whileinthe newitiso.15. Thisis explained 
in the same way as the excess silica was explained. That is its source 
must be found in external admixtures either from the soil or from the 
substance of the pot which had disintegrated to some extent. 

Thirdly the percentage of calcium oxide and phosphorous pentoxide. 
These must be considered together, as they constitute the principal mi- 
neral constituent in the ash of cheese in the form of calcium phosphates. 
Before discussing them, however, it must be understood that the above 
percentage of calcium oxide exists in the ancient cheese almost wholly in 
organic combination. The possibility of existence in the inorganic form 
in any appreciable amount is excluded from the fact that water extract of 
the substance contains no calcium and the fact that the addition of hydro- 
chloric acid causes only very slight evolution of carbon dioxide. The pos- 
sibility of calcium existing with other inorganic radicles as insoluble inor- 
ganic salt is excluded by the fact that elements of such radicles are absent. 
In the above results the calcium is high while the phosphorous is low. 
This is to be expected, on the assumption that the contents of the jars are of 
cheese. The precise state of combination of the calcium in milk is not 
fully understood ; it may exist as dicalcium phosphate, or as calcium ca- 
seinate or as both. Lactic acid as it develops removes the calcium from 
the eurd and renders soluble any insoluble calcium phosphate producing 
calcium lactate and a soluble calcium phosphate. At the same time hy- 
drolytic decomposition of the fat occurs and the fatty acids which are pro- 
duced react with these soluble calcium salts of phosphoric acid forming 
caleium fatty acid salts and free phosphorie acid. The calcium salts of 
the higher fatty acids are insoluble and remain in the pot, while those of 
the lower fatty acids such as butyric (solubility of calcium butyrate is 
19.4 % at o° c. and 15.01 % at 60° C.), together with thefree phosphoric 
acid dissolve in the water of the curd and pass out through the somewbat 
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porous walls of the pottery vessel. In the fermentation of sheddar 
cheese cured at a low temperature Van Slyke noticed the formation of 
small white specks which he explained to be specks of calcium salts formed 
from the fatty acids liberated in the fermentation process. This view 
explains the higher calcium and lower phosphorous obtained in the ana- 
lysis of the ashes above. 

This is further confirmed by the fact that the material from the pot gave 
very little fat on extraction with ether but gave its full content of fat on 
digestion with hydrochlorice acid. This means that the hydrochloric 
acid took the calcium and liberated the fatty acids which formed the 
greater bulk of the fat. The function of hydrochloric acid in estimating 
fats in new cheese is to decompose and dissolve the proteins of cheese thus 
setting free the occluded globules of fat. In old cheese, however, the 
protein is mostly decomposed, and accordingly one would expect the ether 
to extract more of the fat than it extracted from fresh cheese. The contrary 
is, however, true owing to the calcium binding the fatty acids as ether- 
insoluble calcium stearate and palmitate ete... 


The nitrogen compounds present : 


The samples,.by the sodium fusion test, showed the presence of nitro- 
gen. When burnt, the two samples gave a nitrogenous proteinic smell 
and fumes which turned red litmus blue. When heated with caustic soda, 
however, they did not give off ammonia. Ammonium salts and amides 
are therefore absent. The nitrogen must be present in the form of an 
amino group, probably in a protein molecule. Ovwing to the presence of 
a large percentage of calcium, which proved to be mostly in organic com- 
bination, it may safely be concluded that the proteins refered to were 
originally mostly caleium Caseinogenate which is the principal constituent of 
cheese. On decomposition the calcium partly formed salts with fatty acids 
and partly kept in combination with casein or its decomposition products. 

The nitrogen in both samples was estimated by Kjeldabl’s method. 
Sample No. 21 contained 1.31 % and sample No. 29 contained 2.03 %. 
If nitrogen was present as undecomposed casein then the percentages of 
casein present in the two samples would be 1.31 x 6.38 — 8.4 % and 
2.30 x 6.38 — 12.99 % respectively. In new cheese, according to 
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some analyses l!), the percentage of casein differs from 17.9 to 43.6 ‘.. 
It is quite possible that casein had suffered much decomposition and 
slow oxidation during the last 5000 years or so, and a lot of nitrogen 
escaped as ammonia or similar nitrogenous products, and that most of 
the sulphur of the Casein escaped as hydrogen sulphide or similar sul- 
phur products, since only a little organic sulphur was found in the samples. 

An attempt was made to reproduce the effect of this’ very slow com- 
bustion, which took centuries to attain, in the laboratory on new cheese. 
For this purpose about 4o grams of new cheese were put in a wide test 
tube and heated in the air oven at 150° c. for 5 days. The cheese became 
brown in colour but kept its consistency, and was neither porous nor 
friable. This may be considered as representing a middle step'between 
ancient samples and new cheese, and ought to give intermediate results 
when tested for proteins. The following tests were carried out on the 
caustic soda decomposition products, firstly of new cheese, secondiy of 
heated cheese as described above, and finally of the two samples No. 21 
and 29. The following results were obtained : | 


NEW CHEESE | HEATED NEW CHEESE 


Colour ofso- | Colourless Champagne colour | Very dark | Very dark 
lution brown brown 
Shaking froth, least | froth, permanency | froth, more | froth, more 
permanent middling permanenl | permanent 
Biuret + ve middling + ve, but — ve — ve 
faint 


Solution + | Turpidity fol- | Turpidity followed | Turpidity followed by 
acetic acid | lowedbypre- | by precipitalion | precipitation of a dark 
- cipitation of | ofa light yellow- | brown precipitate 
a while pre- | ïish brown pre- 
cipitale cipitate 
Xanthopro- + ve + ve 
teic test 
Millon's test + ve + ve 














() Moon and Panrrince, Aids to the analysis of Food and Drugs, 5th edition, p. 91. 


« 
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The frothing was more pronounced and permänent in the two samples 
Nos. 21 and 29 than in the new cheese owing to the presence of soaps 


which were formed by the combination of the free fatty acids with the # 


caustic soda. 

From the above reactions, it is quite evident that the two ancient samples 
are quite comparable with the new cheese and the heated cheese in the 
precipitation tests. The only difference 1s that the colour ofthe precipit- 
ates 18 white in the new cheese, light yellowish brown in the heated 
cheese, and dark brown in the two old samples. This agrees with expec- 
tation. , 

The colour test (Biuret), on the other hand, gave negative result for 
the two ancient samples, and a faint positive result for the partially burnt 
cheese. So that, either the Biuret test is not quite as applicable to de- 
composed proteins as to the undecomposed, or that the colour is masked 
by the presence of a decomposition product that interferes with it. 

The latter assumption is favoured by the fact that, when to the violet 
colour formed in the case of new cheese is added a solution of either of 


‘the two ancient samples, the violet colouration disappears. It must 


also be mentionnned that this same Biuret test failed when applied 10 
ancient authentic samples of proteinie material, for example wool which 
would be expected to be more resistant to decomposition. . 

Thinking that the removal of the brown colour of solution of ancient 
cheese might help the formation of the Biuret colouration, these solutions 
were boïled with éharcoal, and filtered. Boiling and filtration were re- 


peated four times. The Biuret test was again negative, and further: 


more all proteinic substances seemed to have been removed, as these s0- 
lutions failed to give the precipitates they formerly gave with protein 
precipitating reagents. 

The hydrochlorie acid solutions left after the extraction of fats, as prev- 
iously described, were neutralised with caustic soda, and the above 
tests were tried upon them. They gave the same results. 


Conclusion : 


The fact that the two materials under examination were put into wide 
mouthed jars indicate that they were in the solid state; and from the 








= 80 
above results we conclude that they were cheese for the following reasons : 


1. They contain a fatty matter in a suitable percentage. 

2. They contain a nitrogenous organic matter which was most proba- 
bly casein. - 

3. The ash contains a lot of calcium which is in organic combination 
with the higher fatty acids and probably still with protein too. 

4. The presence of phosphates in the ash. 

5. The presence of sulphur in organic combination. 


The above points are the characteristics which one would expect in 
decomposed cheese. 

It remained to find out what kind of cheese this was. Ancient Egyp- 
tians used to kéep only cows, sheep and goats. The buffalo was not 
introduced into Egypt until relatively modern times. The specimens 
under consideration must have been originally produced from one of 
these three sources. Its source was however difficult to determine since 
there has been nothing left ofits characteristic physical properties. Sapon- 
ification values were of no avail as fats extracted from milk or cheese from 
any of these animals give overlapping values. This is shown in the fol- 
lowing table : 

MAXIMUM S. V. MINIMUM 5.V. 


Egyptian cow’s butter-fat CRE à 237 213 
Egyptian goat bulter-fat ®............... 239.0 224.5 
Egyptian sheep butter-fat ®...,...,...... 293.9 216.6 


Besides, the saponification values of the fatty materials derived from 
the two specimens under examination could never be taken as represent- 
ative of the values the specimens had at first when they were fresh and 
undecomposed, 

An attempt was also made to detect insects or moulds Le usually 
grow on unprotected cheese, but none were found. Cheeses are liable 


(® À. Azantan, On the fat of Egyptian (1 À, Lucas, Cairo Scientific Journal, 
cow milk, Department of Public Health,  vol.V.no.63,December1911,p.297, 
Cairo 1923. … 808. 


20, 
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to the attacks of small insects and moulds. The principal organisms 
which attack cheese are cheese maggots (the larva of a fly Prophila casei) 
and cheese mites (Aracus domestica). ‘Red mould”” is caused by the 
fungus Sporendonema casei. Aspergilus glaucus, Mucer mucedo and 
other moulds are sometimes found on cheese. 


Fnterpretation of changes occuring in ancient cheese in the light of present analyses : 


1. From the results obtained for the saponification and acid values, it 
was already concluded that the cheese fats had, for the most part, suflered 
hydrolysis. This is in conformity with what M. Solori ( found in ripening 
cheese. He showed that the acidity in cheese falls until about the fifth 
month owng to the gradual disappearance of lactic acid.  Decomposi- 
tion of the fat then sets in and organic acids, as a result, begin to increase. 
This increase advances rapidiy from this point onwards. 


2. The fatty acids liberated after hydrolysis of fresh butter fat are 
butyric, caproic, caprylic, capric, lauric; myristie, palmitic, stearic and 
oleic acids. Dr. J. Bell ( published the following analysis of a sample of 
butter fat : 


DO ne ES en nds PRE. RS che ô.1 
Caproic, caprylic and caprie acids... ,..... Huet ex «+ 2,1 
Myristie, palmitie and stearic acids. .................... hg.4 
Do ein de 2 nt ds STE md à A A ESS 19,5 
DC RES Eee Re SE eo Me D à a em he ee 36.1 


The first four acids are soluble in water and moreover more volatile 
than the other higher acids. It seems quite probable that in the two 
ancient samples of cheese these four acids had partly dissolved in the 
water present (as such or in the form of their calcium salts) and escaped 
through the walls of the pottery jars, and partly disappeared through 
slow evaporation. Moulds of the Penicillium reoquefortii type, which 
will grow in low tensions of oxygen, cause profound break-down of the 





@) M. Sozonr, Anal. Ofic, Quim-Prov. ) Moon and Parrmiez, Aids to the ana- 
Buenos-Aires J., 19928, IX. lysie of Foods and Drugs, 5th ed., p. 68. 
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partially ripened curd with the production of quantities of ammomia, 
remove the volatile fatty acids produced earlier and replace them by vo- 
latile acids higher in the series (1). 

As the saponification of our ancient samples gave values of 322 and 
290, which are higher than the saponification value of a mixture of both 
palmitie and stearic acids or their gbycerides, it can be safely concluded 
that they contained yet small proportions of lauric and myristic acids. 
The following table gives an idea of the likely values : 


ACID VALUE 
GLYCERIDE. FORMULA. S. Y. OF THE FRÉE ACIDS. 
Laurin. ........, C3 H5 (0. Ci, Hs Os 264 281 
Myvistin” "#0 C3 H5 (0. Cu H,, Oh 233 246 
DE TN one C3 H5 (0. Gi6 Has O}s 209 219 
BTE UN) MOMENT C3 H5 (0. Cis Has Oh 189 197 
Olein- RER rt C3 H5 (0. Cig H3s Oh 190 198 


If we suppose having a mixture made of equal quantities of stearin and 
palmitin and nothing else, then the saponification value for such a mix- 


209 + 189 
2 


ture would be — 199; if these were to be fully hydrolysed 


then the figure for the mixture would rise to 2997 — 9208. The 
figures obtained for the two ancient samples were : 


No. 21 No. 29 
EN RSR CT RO Le cad %,.. 9299 320 
1 ob ons BP 0-00 PRE à oc otre 194 tho 


Had these two samples been wholly hydrolysed all these figures would 
have risen appreciably and in any case would have been greater than 208, 
the figure obtained on the assumption of equal values of palmitie and 
stearic acids. This increase can only be explained by the existence of 
lower fatty acids than palmitic and stearic acids, or their esters. In as- 
suming equal quantities of stearic and palmitic one has in mind the fact 
that those two acids axist in fresh milk-butter in almost equal quantities. 
The preponderance of one over the other would make no difference to the 
conclusion arrived at. : 


( Tnorpe’s, Dictionary of Applied Chemistry, hth edition, IT, p. 527. 
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This conclusion gains strength from previous research of other workers : 
Chapman and Plenderleith () esterified with methyl alcohol 70 grams 
of an ancient Egyptian fatty matter taken out from the tomb of Tut-Ankh- 
Amen. The resulting methyl esters (60 grams} were fractionally distilled 


at a pressure of 15 mm. They obtained the following fractions : 


Fraction.. 1  Temp.. 115-198° 3.4Q grams 
— a —— 128-154° 4.93 — 
— 3 — + 154-182 10.72 5 
— h — 189-205 17.72 LAPS 
— 5 — 20b-990° 17.ba — 
Residual tarry matter. ..,....,.,.. h.bg — 


A the fractions were then hydrolysed by caustic soda, and the resulting 
sodium salts decomposed with hydrochloric acid. It was found that the 
melting points of the acids obtained from fractions 5, 4 and 3 correspond: 
ed with those required for stearic, palmitic, and myristic acids respect 
ively. The melting points of the acids obtained from fractions 2 and : 
could not be rendered sharp by repeated crystallisation, but were respect- 
ively located higher than the melting points of laurie and capric acids. 

Banks and Hilditch ? prepared 43,9 grams of the methyl esters of the 
fatty acids obtained from an‘ancient Egyptian fat (date, earlier than 


1980 B. C.) in the same way as Chapman and Plenderleith did. By : 


fractionnal distillation they concluded that the composition of the mixed 
methyl esters was : azelate (1.7 %), Palmitate (35.8 %), stearate 
(56.3 %), oleate (3.8 %) and unsaponifiable matter (2.4%). From 
these results they concluded that the higher fatty acids present, were 
made up of a mixture of about 37 % palmitic, 5g % stearic and about 
4 % of oleic acids. 

They also did the same on another fatty matter (2700 B. C.) and found 
that the higher fatty acids present in this fat consisted of 53 % of palmitie 
acid, 39 % of stearic acid, and 8 %, of oleic acid. 





0) À, C. Cnarman and H.J, Pienper- @%) A. Banks and T. P. Hniprrem, À 
LEITH, Évamination of an ancient Egyptian note on the composition of some Fatty Mate- 
Cosmetic, J. chem. Soc., 1926, p.2618-  rials found in Ancient Egyptian Tombs, 
19. Aualyst, 1933, pp. 265-9. 
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They also identified azelaic and palmitic acids in a third ancient Egyp- 
tian fatty matter (date about 3000 B. C.). 

They also identified azelaic and palmitic acids and the smell of nonoic 
acid in a fourth ancient Egyptian fatty matter, but ‘the possibility was 
not entirely excluded that in this specimen, fatty acids, such as lauric or 
myristie, might also have been present”. 

A. Lucaslt) found that two fats from the tomb of Tut-Ankh-Amen consisted 
chiefly of stearic and palmitic acids with some corresponding glycerides. 


3. The question of Oleic acid must also be dealt with. The two samples 
gave iodine values of 9.75 and 2.60. In fresh butter the Iodine values 
vary between 392 and 45. There is, thus a great deficiency in oleic acid 
and its ester in the samples studied. According to Banks and Hilditch 
the manner in which oleic acid and its ester disappear in old fats is ex- 
plained in the following quotation. ‘‘Atmospheric oxygen has slowly 
attacked the oleic radicals and eventually nonoic acid and azelao-glycerides 
have been produced ; the latter are comparatively easily hydrolysed into 
free azelaic acid and di-or mono-plycerides as the case may be. More 
drastic oxidation changes may have, of course ensued, but, apart from 
these, it is probable that, in the course of centuries, both nonoic and 
azelaic acids have largely disapeared by slow evaporation. Nonoïic acid 
has only its smell, whereas azelaic acid, which is less volatile, is still present 
in small proportions”. This explanation accords with the two facts 
experienced in our present samples, firstly, the presence of about 0.24 % 
of water-soluble organic acid, probably azelaic acid, and secondly a slight 
characteristic smell reminding of nonoïc acid. 


4. À note about the unsaponifiable matter. This 1s mainly composed 
of cholesterol for fats of animal origin, and of phytosterol for fats of vege- 
table origin. No sterol or any trace of an unsaponifiable matter was 
found in our present samples. Nor could Banks and Hilditch 6), nor 


) À. Lucas, Tomb of Tut-Ankh-Amen, (6) A. Banxs and T. P. Hnnircn, À note 


H. Carter IT, p. 177. on the composition of some fatty materials 
@) À, Banks and T. P. Hnmiron, op. found in Ancient Egyptian Tombs, Ana- 


cit., p. 266, 267, 269. | lyst, 1933, p. 269. 
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Chapman and Plenderleith 1 detect any in similar cireumstances. Chap 
man and Plenderleith point out that this is not altogéther surprising 


since it is known that these sterois undergo decomposition and tend to 


disappear in process of time. 


5. The only analyses of fatty matter from Egyptian tombs that can be 
traced in litterature are those made by Ure (), Friedal #), J. Me. Arthur &, 
Chapman and Plenderleith ), Thomas (), À. Lucas (® and Banks and 
Hiülditeh ®). In most of these analyses the material was found to be larg- 
ely composed of free palmitic or stearic acids with their glycerides, and, 
in some instances, small proportions of other fatty acids of which oleic, 
myristic, azelaic and nonoïc acids have been identifiéd as mentionned 
above. Our present work, concerning the fat extracted, agrees with 
most of these analyses. The conclusions arrived ät by these authors 
indicate that the particular specimens examined by them had originally 
been animal fats except in the case of the Nagada fat which Quibell and 
Petrie () thought, though not certain, to be one of the vegetable butters, 
the shea or the oil of palm. Chapman and Plenderleitk ( disproved this 


idea but did not say anything about its character. In our opinion this . 


particular fat was probably butter-fat as can be shown from the analysis of 
its ash. Butter or butter-fat contains casein ‘varying between 0.3 and 


1.9 % ; and, when burnt, leaves a little ash mainly composed of calcium. 


oxide and phosphorous pentoxide. The analysis of the Naqada fat by 
D en nn 


(9) À. C, Cnapmax and H.J. Prenver- 1) Quoted by A. Lucas in Appendix IT, 
LeiT#, Éxamination of Ancient Egyption The Tomb 6f Tut-Ankh-Amen, H. Canren, 
Cosmetic, JT. Chemical Soc, 1926, p.177. 
pp. 2614-19 ; also in, Howard Canten, ( A. Lucas, Appendix IT, the Tomb of 
Tomb of Tut-Ankh-Amen,1l,appendix IV,  Tut-Ankh-Amen, H. Carre, pp.176-77, 


pp: 206-10. also in J. Egyptian Arch., XXI (1930), 


® Wixnwson, The Ancient Epyptians, pp. 46-47. 


Il, p. 4o1. à 
 ®E, Améumeau, Les nouvelles fouilles 
d’Abydes, 1895-6, pp. 275-80. 


(9) À. Banks and T.P. Hisorren, op. 


eit., pp. 265-269. 
(8) A. C. Cuapmax and H. J. PLexper- 
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J. Mc. Arthur showed that its ash amounted to 1 .08"} composed principally 
of calcium and phosphorous as carbonate and phosphate respectively. 


Enscriptions on the two Jars : 


Every one ofthe two jars bore an inscription hastily written in black ink. L 
Z.Y.Saad{) reads the inscriptions on Jar No. 29 as follows : 

These are composed of the King's Horus name (Hor‘h;), 
underwhich is nb t>wy which means ‘Lord of the two Lands”’. 
To the left of the king’s name is the sign £ which refers to 
Upper Egypt, and under it is the word *® srt which Z. Y. Saad 
suggests that it is the name of a commodity stored in the Jars 
for the sustenance of the deceased king in the netherworld. 

The inscriptions on Jar No. 21 are the same as those on Jar No. 29 
except that the sign Ÿ is put instead of the sign { and it refers to Lower 
Egypt. This means that the contents of Jar No. 29 were brought to the 
King Hor‘h?, Lord of the two Lands from Upper Egypt and those of Jar 
No. 21 were brought to him from Lower Egypt. 

As we have already proved by means of the chemical evidence that the 
contents of the two jars are cheese, it follows that the word sré means 
cheese. It is interesting to note that Budge  suggested that the word 
“eh © might mean cheese? or butter? of the south and that the word 
“xs Ÿ might mean cheese?, or butter of the North. The present 
work settles the meaning of these words and proves that Budge’s 
suggestion was a sound one. À 

Finally, this is the first time cheese has been found in an Ancient Egyp- 
tian Tomb. The fact that the Tomb dates back to the first dynasty adds 
to its interest, as it shows that the old Egyptians knew about cheese at 
this very early date. 

The authors offer their thanks and gratitude to Mr. W. B. Emery and 





+ Z. Y. Saad for providing them with the samples examined. 


Ahmed Zaxy and Zaky Isxaner. 





0) Walter B. Emeny, and Zaki Yusser 1938, p. 75. ns 


O W.M. Funoers Peru and J.E. verre, Tomb of Tut-Ankh-Amen,H.Canren, 
: San, Excavations at Sagqara 1937- (1 Buncz, Dictionary, p. 610 b. (, 


Qurez, Naqada and Ballas, p. 39. Il, p. 208: 
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REMARQUES AU SUJET DE L’OISEAU 
AAKNIZ (HÉSYCHIUS) OU AAKNAZ (FESTUS). 


Dans Le Musée Gréco-Romain (1925-1931), Ev. Breccia a reproduit 
et très brièvement décrit un vase datant, si je ne me trompe, du début de 
l'époque impériale. Breccia dans son commentaire, malheureusement trop 
succinct, lui consacre ces remarques : « Cruche en terre cuite portant 
autour de l'épaule une riche et intéressante décoration : corbeïlle remplie 
de fruits, oiseaux, coq, poissons, saucissons, etc. (Prov. Kom Troughi).» 
La planche XV qui donne trois photographies de cette cruche prouve que 
la description de son ornementation donnée par Breccia est en effet très 
sommaire. Bien que je n’aie nullement l’intention d'écrire une monogra- 
phie sur ce vase curieux entre tous, je dois quand même mentionner les 
sujets les plus importants représentés sur sa panse : Une corbeille de 
forme élégante et tressée en Joncs (probablement Juncus maritmus) con- 
tient des fruits (Figues ou grappes de Raisin} autour desquels voltigent de 
petits oiseaux, probablement des Guêpiers (Merops). De jolies corbeilles 
semblables ont été découvetes, il n’y a pas longtemps au Fayoum, si ma 
mémoire ne me trompe, et se trouvent actuellement conservées au Musée 
du Caire ). Suivent à gauche de la corbeille de fruits quatre objets allon- 
gés ficellés ensemble. M. Breccia les prend pour des saucissons, mais en 
acceptant cette interprétation — les saucissons (yao7p, xopèf, farcimen, 











(2 Municipalité d'Alexandrie, 1939, 
pl. XXXVII 132-133, p. 101. 

@) Le Musée étant fermé pendant la 
guerre, je n’ai même pas essayé d'ob- 
tenir de plus amples détails sur ces cor- 
beïlles romaines. Pour d’autres exem- 
ples voir Pere, Naukratis, 1886, 
pl. XXIX, mais surtout Permis, Objects 





of daily Use, 1927, pl. XLI 158, 161 ; 
XLIT 172,198, 194,197; LIV 556, 
toutes ces corbeilles, moins élégantes 


que celle représentée sur le vase 


alexandrin, appartiennent comme ce 
dernieràl'époque romaine. — Le Musée 
Agricole Fouad I” (Sect. Hist.) en 
conserve plusieurs exemples. 
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botulus, tomaculum) étaient en effet bien connus dans l'antiquité gréco- 
romaine (1) —, on expliquerait difficilement l’ornementation dont ils sont 
décorés sur le vase (pl: XV). Il est évident que nous avons affaire ici à des 
à f, . e EN \ 
guirlandes en forme de saucisses, fabriquées très probablement avec des 
Immortelles. Les Immortelles jaunes, sans doute introduites d’Italie ou 
de Grèce, étaient déjà employées par les Grecs du Fayoum, pour tresser 
des guirlandes et couronnes funéraires ). Après une lacune provoquée 
par la cassure de l’une des anses du vase suivent, toujours à gauche, deux 
poissons, probablement des Thons ® liés ensemble et un panier plat, 
pourvu d'une grande anse, recourbée en arc, à laquelle sont attachées les 
grappes de Raisin constituant le contenu du panier ; trois feuilles de 








(1 O. Ken, Die antike Tierwelt, t. I : 
Säugetiere, 1909, p. 399, cf. également 
p. 266 (saucisses faites de viande d'Âne 
et de Chien, d’après Aristophane), 
p- 218 (de viande de Lapin), p. 399 
(de viande de Porc). - 

® Ils’agit du Helichrysum Stoechas L, 
plante que l’on a constaté dans les 
_guirlandes funéraires de la nécropole 
de Hawara (n° à nr siècle après J.-C), 
cf. L. Krimen, Gartenpflanzen, I, 1924, 
p. 12, n° 5 et p. 83, n° 5, où l'on 
trouve la bibliographie la plus com- 
plète -que nous possédons sur cette 
question, mais j'avais oublié de citer 
un passage important de G. Schwein- 
furth (Flinders Petrie’s Ausgrabungen im 
Fayum, dans Petermann’s Mitteilungen 
1890, fase. » du tome 36, p. 54) «Ein 
wirklicher Irrtum [Schweinfurth parle 
de l'identification des plantes proposées 
par P. E. Newberry] betrifft die gold- 
gelben Immortellenkränze, welche die 
Kôpfe mehrerer Leichen aus rômischer 
Zeit schmückten. Die zu diesen Krän- 
zen verwandte Art ist nicht das in 
Aegypten sehr gemeine Gnaphalium 


luteoalbum L,) sondern Helichrysum 
Stoechas, dessen bereits Theoprast, 
Dioscorides, Athenaeus und Theokrit 
als Kranzblume unter dem Namen Heli- 
chrysos Erwähnung thun, eine Art, die 
im Mittelmeergebiet verbreitet ist, aber 
der heutigen ägyptischen Flora fehlt 


und offenbar aus Italien eingeführt 


wurde.» Pour des représentations styli- 
sées de ces couronnes ressemblant aux 
«saucissons» du vase d'Alexandrie 
(pl. XV), voir Encann, Graeco-Epyplian 
Coffins (Cat. gén.), 1905, pl. V ; Bnec- 
ciA, Ghirlandomania Alessandrina, dans 
Le Musée Égyptien, t. TI, 1° fase., 1909 
(passim) ; Realleæikon der Vorgeschichte, 
article « Etrusker», pl. 26a. Cf. éga- 
lement v. Bissinc, Das Heilige Bild von 
Kanopos, dans Bull. de la Soc. Roy. d’Ar- 
chéol. d'Alexandrie, n° 24, nouv. sér., 
t. VIL, 1° fasc., 1929, p. 4o (avec note 
1) et Agyptische Kultbilder der Ptole- 
maier-und Rômerzeit, dans Der Âlte 
Orient, t. 34, fase. 1-9, pl. 4, fig. 104 
et b, 114, 18. ù k 

® Le Thon (Thynnus vulgaris) se 
pêche en quantité dans la Méditerranée. 
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Vigne sont posées symétriquement contre la base du panier. À droite de 
la grande corbeille fruitière entourée de Guëêpiers (Meraps), vient un Coq, 
oiseau très commun dans l’art alexandrinU). Le motif suivant est 
mal conservé à cause de la cassure d’une anse, mais on a l'impression 
qu'il s'agissait d’un bouquet de fleurs. Avec la mention des trois 
Canards ficellés ensemble que nous voyons immédiatement après la 
partie mutilée, nous avons fait allusion à tous les sujets peints sur le 
vase, sujets se rapportant toys aux plaisirs de la table. Les trois 
Canards bottelés par le croupion sont, à en juger par leurs becs larges et 
applatis, des Souchets (Spatula clypeata). La façon dont ils tiennent leur 
tête et leur cou prouve qu'ils sont vivants. Nous savons en effet que 
les anciens Égyptiens avaient l'habitude de constituer des bottes d'Oies, 
de Canards, de Pigeons, etc. pour les présenter vivants en offrande aux 
dieux et aux mânes des grands seigneurs. Ge sont les m42.w >pd.w. (2 
des textes. 

H n’y a que peu d'années que H. Schäfer 6) a remarqué à juste titre 
que ces bottes, rares encore à l’époque de l’Ancien et du Moyen Em- 





pire, formaient plus tard de jolis groupes décoratifs bien connus des 





** ® Le petit mais intéressant article 
de J. Capanr, Les Poussins au Tombeau 
de Ti, dans la Chronique d’Égype, 
XVI* année, n° 39, juillet 1941, 
p. 208-219, pâtit à mon avis d’un 
malentendu car en le lisant on pourrait 
croire que l’auteur donnait tout ou à 
peu près tout ce qu’on sait sur le Coq 
dans l'Égypte ancienne. À vrai dire la 
documentation de l'époque gréco-égyp- 
tienne sur cette question est très con- 
sidérable. 

® W8. IT, p. 130. Belegstellen, t. IT, 


piôgns: MiKr UC 
Ed e Ld Ganoiner, The Admonitions of 
an Egyptian Sage, 1909, 13, 1. 11; 
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Text, relig., 29, 66-68 (?). 


1 Scuirer, dans Waeszinsu, Atlas, 


t. I (à partir de 1936), texte p. 7, 
note : : « Es ist merkwürdig, dass die 
Sitte, Geflügel an einer um die Beine 
geschlungenen Schnur, mit dem Kopfe 
nach unten zu tragen, die im Neuen 
Reiche so häufg ist und meist zu einer 
hübschen ornamentischen Gruppe aus- 
gebildet wird, sich im Alten noch kaum 
findet.» Cf. également Kermer, Etudes 
d’égyptologie, fase. TIT, 1941, p. 20, 
note 1. ScmÂren, ec. cit. mentionne pour 
l'Ancien Empire Davies, The Rock tombs 
® Sheikh Saïd, 1901, pl. 13; on 
pourrait ajouter Perre, Deshasheh, 
1898, pl. IV (mais la scène est mal 
conservée). 


4 
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bas-reliefs et des peintures du Nouvel Empire. J'en donne ici quelques 


exemples : 


Fig. 54.— Un paysan représenté dans la tombe de Senbi, fils d’Oukh- 
hotep (XIT° dynastie), à Meir U) porte sur l'épaule une palanche (m2wd 


170, =}, K1y 





Fig. 54, — D'après Bracxman, Meir, 
t. 1, 1934, pl. IL, 


vers la gauche. Tombe de Ken-Amon®), XVIII: dynastie (Aménophis II). 


“— (fl, etc.), aux bouts de laquelle 


sont suspendues des bottes 5) de 
Canards pilets (Dafla acuta). Ces 
derniers, rendus de manière très 
naturaliste (0), sont vivants : ils se 
débattent, se becquètent mutuel- 
lement (, piaillent (quelques-uns 
ont, en eflet, le bec ouvert}; 
plusieurs parmi eux redressent la 
tête comme un oiseau mort ne 
pourrait le faire. 

Fig. 55. — Des Canards, de 
différentes espèces, paraît-il, sont 
réunis par les pattes; quatre 
regardent vers la droite, quatre 





(7 Biackman, Meir, t. I, 1914, pl. IL 

E) Junxen, Giza, III, 1938,p.72-73, 
fig. 8 a et b. | (À 

®, Wb. IT, p. 28. Belegstellen, t. I, 
p.28, n°13 : Mar., Mast., D 60; L., 
D. IL, pl. 54. 

® Wb. II, p. 28, Belegstellen, t. II, 
p.28, n° 14 : Pap. Leide 350, V.4,21 
(XIX* dyn.), ete. Cf. également CG. Ror- 
cuon et À. Vanire, Le temple du scribe 
royal Amenhotep fils de Hapou,t.1,1936, 
p. 12-13. ‘ 

() Ces bottes suspendues à des pa- 
lanches sont très fréquentes, surtout au 
Nouvel Empire, cf. par exemple Davies, 


Nakht, 1917, pl. XII, XVI, XXII, XXVI, 


et infra fig. 57. La planche XXVI dela 


tombe de Nakht, planche en couleurs, 
montre qu'il s’agit de plusieurs espèces 
de canards. 

( Leur identification, bien que les 
queues manquent, est facile à cause de 
la ligne de démarcation séparant la par- 
tie brune de la partie claire, nettement 
visible sur la tête et le cou. 

0) Cf. infra, p. 322, le verbe morsicare 
dans le texte de Festus. 

® N. de G. Davres, The Tomb of Ken- 
Amäün at Thebes, 1930, t. I, pl, XXXIT, 
p- 34. 





* 
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Fig. 56. — Plusieurs Canards pilets bottelés et portés par des servi- 
teurs sont sculptés sur un bloc 
de calcaire provenant de la tombe 
de Haremheb à Saqqarah N). La 
façon avec laquelle les oiseaux 
portent la tête et le cou est très 
bien observée. 

Des figures 54 à 56, il ressort 
que les Égyptiens avaient la cou- 
tume de réunir en bottes vivantes 
les oiseaux (Canards, Pigeons 
‘et peut-être encore d’autres 
espèces) destinés à être mangés 
par leurs dieux ou leurs défunts. 
L’attitude attrayante des têtes et 
des cous de ces oiseaux est exploitée par les artistes pour faire de ces 
bottes vivantes un très joli motif décoratif. Au Nouvel Empire on trouve 
des exemples (fig. 57) où l’on a réuni en énormes bottes, ressemblant à 





Fig. 55, — D'après Daviss, Ken-Amün, 
t. TI, 1930, pl. XXXII 





Fig. 56. — D’après Quinerz, Sagqara (1908-9, 1909-10), pi. LXXIIT 8. 


de gigantesques bouquets «montés», des grappes de Raisin, des Pommes 
de Grenade (Punca granatum L.), des Pigeons et des Canards (fig, 57). 
O JE. Que, Excavations at Sag- ® D’après Wazsznexr, Atlas, Il, 


gara (1908-1909, 190g-1g10), Le pl. 197-198, cf. également pl. 195- 
Gaire 1919, pl. LXXIII 8, p. 144, 196. 











Es 


Des bottes de Pigeons sculptées sur un bloc de calcaire trouvé à Tell el- 
Amarna (1), proviennent probablement d’un groupe semblable (fig. 58). 
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Fig. 57 — D’après Wassznsxi, Atlas, Il, pl. 197-198. 


À la basse époque les exemples se multiplient encore davantage. On ne 
fait pas seulement intervenir des oiseaux aquatiques dans des énormes 
arrangements végétaux composés de Cypéracées (Cyperus papyrus et C. alo- 
pecuroides) et de « Lotus» (fig. 59 et 60 )), on voit même des Bœufs et 





() Pernie, Tell el Amarna, 1894, Amarna, t. VI, 1908, pl. XIV. 
pl. XI. Voir également la planche VIT @) D’après Le Musée Égyptien, I, 
du même ouvrage ainsi que Davies, El  190,.pl. XL et XLIT. 
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Fig. 58.— D'après Pernie, Tell el Amarna, 
1894, pl. XI. 





Fig. 59. — D’après Le Musée 
Egyptien, Il, 1907; pl. XL. 





Fig. 61. — D'après Leresvre, Petosiris, Fig. 60.— D'après Le Musée 
Il partie, 1ga4, pl. XXXV. Égyptien, I, 1907, pl. XLII. 





Cdt à À Den 


Fig. 69. — D’après le Catalogue de vente de la Collection du Baron de Menascé, 
Paris 1891, pl. VI, n° 294. 





Annales du Service, t, LXI. at 
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des Veaux portant autour de leur cou un collier ‘auquel sont suspendus 
des Canards vivants (fig. 6 1 (l), et un collier gréco-égyptien en or repous- 
sé ayant jadis fait partie de la collection du Baron E. de Menascé est formé 
de chaînons présentant chacun deux Canards accolés (fig. 6a (1). 

HN me paraît impossible de supposer que les Égyptiens, hommes et 
femmes, aient jamais porté sur la tête et autour du cou des couronnes et 
des colliers dans lesquels on ait fait intervenir des oiseaux vivants, mais les 
grands seigneurs égyptiens et étrangers ont bien dû participer à des festins 
et des cérémonies religieuses où l’on exhibait ces bottes vivantes et pé- 
piantes dont les monuments nous ont laissé de si fidèles représentations 
(fig. 54 à 69 et pl. XV). 

L'écrivain latin du u° ou m° siècle de notre ère, Pomp. Festus auquel 
on doit un abrégé du traité de Valerius Flaccus : De significatione verborum, 
précieux pour la connaissance des añtiquités romaines, nous a laissé le 
passage suivant : « Dagnades sunt avium genus, quas Aegyptii inter po- 
tandum cum coronis devincire soliti sunt, quae vellicando morsicandoque 
et canturiendo assidue non patiuntur dormire potantes.» « Les Dagnades 
sont une sorte d'oiseaux que les Égyptiens, lorsqu'ils étaient en train de 
boire, avaient coutume de botteler avec des couronnes. Ces oiseaux pico- 
tants, becquetants et piaillants empéchaient les buveurs de s'endormir (). » 
Chez Hésychius de Milet, philologue grec d'Alexandrie du vi° siècle après 


J.-C., on retrouve le même mot sous la forme dœxvés. 


Vase gréco-égyptien du Musée d'Alexandrie. 


L. Kemmen. 
Le Caire, 11 février 1943. 





(1 D'après G. Leresvre, Le tombeau de 
Pétosiris, IIT° partie vocabulaire et planches, 
1924, pl. XXXV. 

(1 D'après Antiquités égyptiennes. Col- 
lection de Monsieur le Baron de Menascé. 
Vente aux enchères publiques. Paris, 
1891 (préface de G. Legrain), pl. VI, 
n° 294, p. 33. 





6 Ce passage de Pomp. Festus a été 
déjà mentionné par le naturaliste et 
philologue suisse Conrad Gesner (ou 
Gessner), voir Gesneri tigvrini, medicinae 
et philosophie professoris in Schola Tigu- 
rina, Historiae .animalium Liber III qui 
est de Auium natura.… Francoforti 


MDLXXXV, in-fol. 
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QUELQUES NOUVELLES REMARQUES 
AU SUJET DE L'HIÉROGLYPHE NA 


Depuis la publication, en 1938, de mon petit travail. Sur l'identification 
de l’hiéroglyphe NH À et des Notes additionnelles apportées par moi à cet 
article ), j'ai continué à m'occuper de cette question (). Voici quelques 
faits qu’il me semble intéressant de noter : 


1° Indépendamment de moi, Mrs. Nina M. Davies est arrivée, dans son 
fort bel article Some notes on the NH - Bird U), au même résultat que moi F). 
La valeur de l’article très documenté de Mrs. Davies consiste, à mon avis, 
en premier lieu dans les nombreux exemples de l’hiéroglyphe À prove- 
nant de la nécropole thébaine et datant du Nouvel Empire (pl. XIV, 
fig. 6 et pl. XV, fig. 7-10 de l’article de Mrs. Davies) (6. 





7 0: 


® Annales, t. XXXNIII, 1938, p. . ‘the Tufted Sennar Guinea fowl.”? 


É.. 





253-263. 

(1 Jbidem, p. 689-690. 

® Je constate avec plaisir que plu- 
sieurs de mes confrères ont accepté 
mon identification, ef. LEFEBvRE, Gram- 
maire, 1940, Liste des signes hiérogly- 
phiques, p. 392 G 21; CR dans Revue 
d’Égyptologie, t. IV, 1940, p.182 
(R.Weïl); lettres de M.J.Capart datées 
du 19 déc. 38 et de M. R. Anthes du 
24 février 1939. 

Journal of Egypt. Archaeol., t. XXVI 
1941, p.79-80, planches XIV-XV. 

® Nina M. Davies, op. cit, p. 79 : 


(1 Une fois dirigé par Mrs. Davies 
sur la bonne piste, j’ai trouvé immédia- 
tement quantité d’autres exemples, 
dont je me borne à citer les suivants : 
N. 0e G. Davis, The tomb of Tetaky at 
Thebes (No. 15), dans Journal of Egypt. 
Archaeol., t. XI, 1925, p. 13, no. 7, 
et p.15; G. Srernvorrr, Die Kunst der 
Aegypter, 1928, p. 245, stèle de Ptah- 
ma} (époque d’Ekhenaton), côté droit, 
3° col. ; tombe de Séti [* (tombe royale 
n° 17), voir par exemple Bezzonr, Re- 
searches and Operations, Plates, 1820, 
pl. 8; ete. 
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2° M. J. Capart a eu la grande amabilité d'attirer mon attention sur 
un exemple de l'hiéroglyphe À sculpté sur un bloc de calcaire conservé 
actuellement au Musée de Brooklyn") (collection de la New-York history 
Society) et provenant du mastaba de S.mnh-wÿ-pth rip e 
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Fig. 63. — L’hiéroglyphe n4 provenant du masfaba de Smnk-wÿ-pth à\Saqqarah. Bloc de 
calcaire conservé au Musée de Brooklyn. Gr. nat. (d’après un dessin dé M° Baud). 


(V° dynastie). Le signe À appartient, d'après M. Capart, au groupe 
nhh ét 1 est placé au-dessous du n. Quiconque étudie le signe hiérogly- 
phique reproduit ici (fig. 63) d’après un croquis fait par M Baud F6), 
dirait que l'oiseau ressemble quelque peu à l’hiéroglyphe Ÿ qu 





(} Lettre de M. J. Capart datée du ® Je tiens à exprimer mes vifs re- 
19 décembre 1938. merciements à M. J. Capart et à M" M. 
® Manrerre, Mast., p. 296-297.  Baud pour la communication qu'ils 
Ranxe, Aegypt. Personennamen, 1935, m'ont faite de ce document et pour le 


p.307,16 («schôner Name eines ifv#»). dessin représenté à la figure 63. 








Fig. 64. — L’hiéroglyphe #k provenant d’un bloc de la voie montante d'Ounas (Sagqarah). 
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représente peut-être un poussin de Caille(). En tout cas, se basant sur 
le dessin de M" Baud, on prendrait certainernent le signe pour un jeune 
oiseau. Je n'ai aucune raison de douter de l'exactitude du dessin de 
MF Baud, mais j'ai l'impression que l’état de conservation de l'oiseau À 
taillé dans le bloc de Brooklyn laisse 
à désirer. Si l’on admet que le cal- 
caire est très friable, il se pourrait 
bien que la surface du signe À soit 
assez effacée pour rendre à l’hiéro- 
glyphe l’aspect d’un oiseau nouvel- 
lement éclos. Mais il me paraît assez 
invraisemblable que nous ayons 
vraiment affaire à un jeune oiseau. 
ENT Re Un sigle nh ressemblant beaucoup à 
d’un bloc de la voie montante d’Ounas celui de la figure 63, se trouve sur 
(Saqqarah). Cioquis d'après l'original. l’un des blocs de la fameuse chaussée 
d'Ounas, exhumée, il y a quelques 

années, par le Service des Antiquités ©). J’en donne ici avec la permission 
de M. Ét. Drioton, directeur général du Service des Antiquités, une 
photographie (fig. 64)6) Comme il s’agit d'un très léger bas-relief, 
la photographie de l'oiseau, taillé dans une pierre assez tendre, laisse 
difficilement voir tous les détails que j'ai cru pouvoir discerner sur 





PRIT A ESA 


l'original et dont j'ai fait un croquis (fig. 65). L'oiseau ressemble donc 


à la fois à l’hiéroglyphe nh du monument de Sésostris °° de Karnak (4 





Via 


et à celui du bloc de calcaire de Brooklyn (fig. 63}. Je me demande 
donc si originairement ce dernier ne correspondait pas absolument au 
premier (fig. 64 et 65) ou autrement dit, si l'oiseau #h dela figure 63 
(Brooklyñ) n'avait pas, lui aussi, une queue comme c'est le cas de 
l'hiéroglyphe nh — de la voie montante d’Ounas (fig. 64 et65). — 
Dans le mème ordre d'idées je voudrais encore 
citer un exemple de l’hiéroglyphe À nk con- 
servé dans la tombe de Shedou à Deshasha(). 
En se servant d’un verre grossissant, on dis- 
tingue nettement, au-dessous du bec, lexcrois- 


sance de l’hiéroglyphe minuscule À, de Petrie. 


3° À la Pintade représentée sur une palette 
de l’époque prédynastique M), on pourrait 
peut-être encore joindre d’autres petits mo- 
numents archaïques : 





Fig. 66. — Vase prédynastique 
a) un vase Decorated publié par Scharff6) et ue nr Fr 
reproduit ici à la figure 66 ®. L’allure générale Le DER A 
des oiseaux rappelle parfaitement la Pintade, 
les points du plumage également, mais on ne doit pas oublier que ces 
points pourraient être une simple décoration, bien que j'aie l'impression 
qu'il s’agit dans le cas présent de l'indication du plumage marqueté de 
la Pintade. Les deux plumes posées sur la tête pourraient être prises 
pour une stylisation ou une indication exagérée des deux protubérances 
ornant la tête de la Pintade (5). 


4 








O1 Cf. J. Capart, Les Poussins au tom- 
beau de Ti, dans Chronique d'Égypte, 
XVI année, n° 32, juillet 1941, 
p. 208-212, voir particulièrement le 
passage suivant de la page 211 : « Le 
problème du poussin des hiéroglyphes est 
un des plus mystérieux et l’on peut 
douter qu’on en trouve jamais la so- 
lution. » 

() Annales, t: XXXVIII, 1938, p. 
519-520. Le mot nhneo À À s dont fait 


partie l’hiéroglyphe À, sera discutélors 
de la publication de la chaussée d'Ou- 
nas. 

G) Cette superbe photographie a été 
prise par Abd el Fattah Ali Eid effen- 
di, photographe attaché au Service des 
Antiquités. $ 

1 Annales, t, XXXVIII,1938,p.254, 
fig. 25 et Nina M. Davies, dans Journal 
of Egypt. Archaeol., t. XXVI, 1941, 
pl. XIV fig. 5. 








@) Pere, Deshasheh, 1898, pl. 
XVIII, 3° registre en partant d'en 
haut (fin de la V* ou début de la 
VI" dynastie). 

E) KeimER, Annales, t. XXXVIII, 
1938, p. 258, fig. 97 et 27 (a). 
Cf. également Bénénrre, Scribe et 
Babouin, Monum. Piot,t. XIX, 1919 qui 
considère cet oiseau comme étant un 
«oiseau de proie» (vautour ou corbeau) 


et Bénémire dans Journal of Egypt. 
Archaeol., t. V, 1918, p. 4 (note 1). 

6) Scmarrr, Altertümer, I, 1931, 
p. 159, fig. 60. 

(1 D’après Scharff, voir la note pré- 
cédente. 

() Cf. Annales, t. XXXVIIT, 1938, 
p. 257, et Nina M. Davwres, dans Jour- 
nal of Egypt. Archaeol., t. XXVI, 1941, 


p: 79-80. 
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b) W.B. Emery dans son volume intitulé Hor-Aha a réuni derniè- . 
rement les dessins de plusieurs oiseaux archaïques auxquels je m'intéresse. 


depuis longtemps ; je n’ai pourtant jamais osé publier mes notes sur cette 
question compliquée ressemblant à une équation avec trop d’inconnues. 
Je me borne donc à donner 
ici (fig. 67) les croquis et le 
texte de M. Emery : «No. 35. 
Identification. Griffith iden- 
tified this bird with the 
lapwing. (Vanellus cristatus), 
but the ressemblance only 
goes as far as the head, the 
Fig. 67. — D'après Euenr, Hor-Aha, 1938, body being quite different, 
PMRLS more like an ostrich. Allthe 
examples known are figured 

-m groups of three and probably répresent either a personal name or 
a title of Hor-aha...» 1, L'identification avec le Vanneau huppé (Tringa 





vanellus Linn., Vanellus cristatus Shelley) 6), oiseau très commun en. 


Basse-Égypte , me paraît possible et même probable. Le fait que le 
cou est parfois beaucoup trop long (fig. 67, n° B et E) ne donne à 
mon avis aucun droit de proposer l’Autruche auquel l’ancien dessinateur 
n'a certainement pas pensé. Mais la Pintade ne me paraît pas tout à 
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fait exclue, surtout lorsqu'on compare le dessin d’une Pintade moderne 
donnée par Mrs. Davies ( aux numéros G et D de la figure 67 (du 
présent article). Je penche pourtant plutôt vers le vanneau pour des rai- 
sons, importantes il est vrai, mais impossibles à être discutées ici, dépas- 
sant de beaucoup le sujet de cette note. Je me borne aux remarques sui- 
vantes : des vanneaux morts très clairement représentés ©) apparaissent sur 
la tête de massue du « roi Scorpion» (), ce qui est « une manière symbo- 
lique et naïve de commémorer la victoire d’un certain nombre de nomes 
de Haute-Égypte sur des ennemis ligués, les Égyptiens du Delta, figurés 
par les vanneaux morts, et les populations nomades des oasis et des pla- 
teaux désertiques, figurés par les arcs» (). Ceci est très intéressant parce 
que le Vanneau est un oiseau caractéristique du Delta ne se trouvant pas, 
actuellement du moins, dans le pays haut (. Les oiseaux de la figure 67 
ont naturellement une autre allure que la plupart des représentations 
égyptiennes de vanneaux parce qu’ils sont en train de courir en battant 
les ailes, pose caractéristique de beaucoup d’oiseaux. M. Emery s’est cer- 
tainement rappelé que l’Autruche est souvent représentée dans l’art 
égyptien depuis l’époque néolithique dans cette attitude {) et a pro- 
posé également de voir dans les oiseaux de la figure 67 (du présent ar- 
ticle) des Autruches. 


4° L'ouvrage de MM. Emery et Kirwan sur leurs fouilles exécutées 
entre Ouâdi es-Sébouà et Adindân, qui est mentionné dans mes Notes 





® Service des Antiquités. Excavations 
at Sagqarah 1937-1938, Le Caire 1939 
p. g4 et 95, n° 35. 

® Voici les exemples cités par 
M. Emery : « A. Abydos, Incised on a 
fragment of a serpentine bowl. (Pere, 
R.T., Il, pl. Il, n° 15 ; B. Naqadab.) 
Seal impression (De Moncan, Recherches, 
fig. 558; C. and D. Naqadah. Seal 
impressions (Cat. of Archaic Collection, 
Service of Ant., PI. 16, n° 11328); 
E. Naqadah. Incised on a small vase of 
geobertite (De Morcan, Recherches, 
fig. 662. 


® MernerTzmaGen, Nicoll’s Birds of 
Egypt, t. ‘Il, 1930, p. 547. 

® Voir G. E. Sreccey, À Handbook of 
Birds of Egypt, 1872, p.231,n° 227: 
“*Vanellus cristatus, Meyer. Lapwing. 
Very plentiful throughout Egypt up to 
the end of March, at which season they 
pass northward, leaving but few to 


.breed south of Cairo. In Nubia they 


are much less abundant.”’ MEINErTz- 
HAGEN, Nicoll’s Birds of Egypt, t. IL, 
1930, p. 547 : ‘‘Abundant winter 


visitor to the Delta, the coast west of - 


Alexandria”, etc. 








( Journal of Egypt. Archaeol., t. XXVI 
1941, p. 80, fig. 11; cf. également 
Keïmern, Annales, t. XXXVIIT, 1938, 
pl. XXXIIE, p. 255, d’après Ed. Rüp- 
pell, l’une des Pintades que l’on voit 
au fond, à droite, et p. 257, note 3. 

® Mon dossier « Vanneau» contient 
une grande quantité de représentations 
anciennes très naturalistes de cet oi- 
seau. 

®) Quisezr, Hieraconpolis, t. I, 1900, 
pl. XXVI 6. 1 (cf. également Prrne, 
Royal Tombs, t. I, 1900, pl. XXXI et 


XXXIIT, Vanneau debout abattu par 
une massue ÿ). 

(© Dnioron et Vanier, L’Égypte 
(« Clio». Introduction aux études histo- 
riques, Il), 1938, p. 133. 

®) Voir MenerTznacen, Nicoll’s Birds 
of Egypt, t. II, 1930, p. 547 : « Abun- 
dant winter visitor to the Delta, the 
coast west of Alexandria, the Suez Canal 
area and scarce on the north coast of 
Sinai. Uncommon in Upper Egypt. 
Occurs in the Faiyum, Wadi Natrun 
and Siwa in winter...» 











es 
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additionnelles W), donne un certain nombre de représentations très natura- 
listes de Pintades dessinées sur des vases méroïtiques. J'avais malheureu- 


sement oublié de renvoyer à la planche 41, n° VII et IX de l’intéressante 


publication de MM. Emery et Kirwan où l’on voit : a) deux Pintades très 


bien observées correspondant à celles publiées déjà, dans les Notes addi- 
tionnelles de 1938, à la planche CXXI, 9 à 5. PL 41 IX de l'ouvrage de 
MM. Emery et Kirwan ; b) plusieurs Pintades dans différentes attitudes, 
mais ressemblant d’une manière générale à la Pintade de la planche CXXI 
1 (a et b) des Annales de 1938. Trois de ces Pintades portent dans le bec 
un signe ‘n} stylisé (pl. 41 VII de l'ouvrage de MM. Emery et Kirwan) 
tout comme les curieuses grenouilles de certains vases trouvés à Karandg 
tiennent parfois dans la bouche une longue tige terminée par une feuille @). 


L. Kermen. 
Le Caire, 1° février 1943. 
—————_—_—_—_——— ——_—]— 


( Annales t. XXXVIIL, 1938,p.689, cf. également les oiseaux des planches 
note 1. 5o (8464, G 923) et 74 (8304, 


 Leonarn Wooizex and Ranpas-  G 131) et surtout les serpents des 


Maven, Karanôg, 1910, pl. 54 (8163, planches 41 (8183, G 566 et 8190, 
G 153) et pl. 60 (n° 8205, G 150),  G 199), 4g (8168, G 301), etc. 
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PHILOLOGICAL 
AND ETYMOLOGICAL NOTES. 
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1. On TUE ETYMOLOGY OF cOPTIC À2O (TREASURE ». 

















Goptic 5. B. 120, À. 620, F. a2x, plural S. x250wp, B. x2wp, 
À. e2wp, F. x2@0wPp was first compared with + ‘k° “Cheap” by Gar- 
diner). This etymology has been approved by Sethe®) who explained 
that the final ‘ had become r under the influence of the preceding k — 
a phengmenon of which he adduced two other examples — and this r 

. then disappeared exaclly as in 2r0, pl 2rwwp, ‘‘horse”. We then 
obtain the following development **“h6*) *‘ih6°6)} *‘ihér) *“‘ih6) x20. 
The only visible proof of the r which at one time existed at the end of 
the word is the plural A2wp. Sethe also pointed out that oniy an 
r at the end could have preserved the preceding o which would have: 
otherwise turned into x before a ‘ and that this retention of o speaks for 
an early date of the passage ‘r. 

Both the etymology of x20 and the change of ‘ into r, as well as the 
date of the latter, seem now admirably confirmed by a corruption in a 
manuscript of the Story of Sinuhe. The passage in question is B 446-147: 
E #4, ou | | rs N } a x ‘I became great thereby, I grew 
large in my riches”. Instead of this clear text Petrie Ostracon 66, of 
Ramesside age, offers the following variant: 5 UT R 1 EN “À 
W®%,x$. The version is recorded by VoltenC) in a list of mistakes 





{) Admonitions, p. 25. (3 Garoiwer, Notes on the Siory of 
M A.Z,, k7 [1910], 164. Sinuhe, 179. 
® SAyin becomes yéd before h, cf. (1 Studien zum Weisheitsbuch des Anü, 


Dévauo, Sphinx, XII, 107-110. p- 921. 
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committed by scribes who had misunderstood a dictated text.  Volten 
does not attempt to explain how a + ?  X$ has come into the scribe’s 
mind to replace the dictated NES à TX: but an obvious deduction 
is that the two expressions sounded approximately alike in pronunciation. 
From what we know +? LA XŸ must bave been pronounced something 
like *‘n ‘krdy and this proves both the passage of the initial ‘ into à, and 
the existence in the Ramesside period of an r in NÉS S 1: XP: conse- 
quently *‘_n ‘hkrôy, for r was preserved before a suffix. 


Apart from confirming the proposed etymology of a20, the example : 


shows the value of even the most corrupt copies in cases where better 

originals have come down to us and also what could be learnt about the 

pronunciation of Egyptian by a systemalic collecting and treatment of 

such corruptions. j 

2. Tue oPENING wonps or THE TaLes or THE Doomeo Prince 
AND OF THE Two Broruens. 


It has always been clear that the opening words of the tale of the 
Doomed Prince (pap. Harris 500, vso. 4, 1) 


RE CNRS DER -2 JR. NE Jen MST. EX 
NIET" 


and that of the Two Brothers (pap. d'Orb. 1, :)(1: 
V2 Mie eh 3 CL PE à la E RS | 
MN ERIC Tls 


respectively mean : ‘*They narrate that there was once a king, to whom 
no son had been born”, ‘They narrate that there were two sons of one 
mother and one father. ee was the name of the elder, while Bata 
was the name of the younger””.  Difficult, however, was the grammatical 
explanation of both passages, especially the occurrence of the mdependent 


( Both texts are quoted from Gardiner’s transcription in his Late Egyptian Stories, 
pp. : and 9. 
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personal pronoun of the 3rd person sing. masc. Ft and he. 
But on closer consideration it emerges that the construction of the 
passages in question has nothing which could not be reconciled with 
the known rules of Late Egyptian grammar and to demonstrate this is the 
purpose of the following lines. 

The impersonal pA 2e ‘‘so one says, s0 they say” is in Late Egyptian 
either placed after the quoted speech or, less frequently, inserted () into it. 
The latter is our case : what is quoted is the whole tale and as it would 
be difficult to relegate kr-tw to the very end of the tale, it is introduced 
after the first accented word ofit, which is the personal pronoun nf. 

T Brt is disregarded the. first clause is merely the indirect object of. 
the following sentence in the tale of the Doomed Prince and the subject 
in the tale of the Two Brothers. This object and subject are emphasised 
in the usual way by means of the particle À 2 ir ‘as for”” and should 
normal run À 7,2 4,2 À and À {SR 9 
1 ‘*As for one king, no son was born to him” and ‘As for two 
brothers of one mother and one father, Anüp was the name of the elder, 
while Bata was the name of the younger””. + In our tales, however, this 
object and subject are emphasised once more by the 3rd person sing. 
masc. of the personal pronoum nf. This ntf follows immediately the 
particle tr; the corresponding noun itself is placed in apposition to nf 
separated from the latter by the inserted kr. 

The literal translation of the two beginnings of the tales is therefore : 
‘*As for him — so they say —, (namely) one king, they had born no 


son to him” and ‘‘As for them — so they say —, (namely) two brothers 


of one mother and one father, sut was the name of the elder, while 
Bata was the name of the younger”’. 

À 3rd person sing. masc. ntf is used because both ”, Ed X and 
EL: are syntactically masculine singulars 6); if the omphasised nouns 





(1) Eran, Neuig. Gramm.,S 106. Erwan, Neugp. Gr., $ 155-156, but the 
@) Cf. Cenvi, Laie Ramesside Letiers, fact is generally known, cf. the examples 
pp. 59, 15 — 60, 1. quoted 56. $ 164 from Abbott 6, 19 and 
® That the dual is considered as sin- Horus and Seth, 11, 4; S$ 246 from Abbott 
gular in Late Egyptian is — strange 6,19 and Anast. 3,6, 4;$ 249 from Mes 
enough — not expressediy slated in  n. 14. So too in Coptice ncon cnay. 


Anngles du Service, it. XLI. 29 











\ 
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were in the plural we should certainly find a * LE res ce, or * SE 
"The sentence which follows the emphasised noun is grammatically 
independent. If its subject is not identical with the emphasised noun, 
the sentence requires a resumptive pronoun, as in the case of the tale of 
the Doomed Prince. In the latter the subject is a third person plural 
(bwpw-w), while an indirect object is emphasised and put forward (t° n 
niswt) and is, therefore, taken up again by the suffix in af. 

The emphasis by RAP is à characteristic feature of the spoken 
Late Egyptian and our two tales share it with narratives of the common 
people as we know them from the proceedings before the courts. There a 
simple man instead of starting his deposition by e.g.  ‘‘I was sleeping”, 
often says ‘‘As for me, Î was sleeping’. The following examples 
of this way of speaking could undoubtedlÿ be increased by a longer 
search : 


pap. Berlin 9785, 3-4 (—Garniner, Zeitschr. f. äg. Spr. 43 [1 906], 


38; XVIL® Dyn.): D me IL ce" NW NUUSR 
Loÿ [15] “What he said : As for me, I was sitting in my stables”: 


Cairo ostr. Cat. 25556, 4 (— Cennt, Ostraca hiératiques, Cat. gén.) : 


DIT T AU 0 ILE LE MINE 
{le cs ‘‘Deposition of the chief-workman Hay : As for me, I was 
sleeping in my isb”; 


ostr. Gardiner 530); |__| ES IRON SUR ER 


‘As for me, N. has stolen my she-donkëy”’; 


Inser. of Mes No : | A D N. ‘cAs for me, Ï am a son 


of N.”; 


pap- Brit. Mus. 10052, 1, 8 (— Peur, Tomb Robbertes, pl. XXV): 


ER RL HS He said : As for me; 
I am a field worker of the estate of Amün”’. 


3. Cenni. 





( This and the following example I owe to Enman, Neudg. Gr., $ 705. 











THE . 
“{-SCEPTRE” SUB-GANG OF WORKMEN 
AT MEYDÜM. 


In The Museum Journal, Philadelphia, XXII, PI. VI, are given repro- 
ductions of various names of sub-gangs of workmen [ noticed on blocks 


__ belonging to the pyramid of Seneferew and so on at Meydûm. These 


names are as follows : ‘éPyramid””, ‘Boat’, «*{-Sceptre”, ss Endur- 
ing (dd)”, “North (mhw)”, and ‘* Sound (wd:)”’. Only one boat-watch 
was found, namely, the » ‘Bow’. In this ‘connection Î have already 
pointed out elsewhere 1) that the nomenclature of boat-crews was early 
transferred to companies of workmen engaged on other jobs, such as the 
building of pyramids, temples and tombs. The workmen were divided 
into the following three classes : fr 


Class 1 :—The main crew (prw), which was invariäbly named after the 
king himself. This crew itself was divided into : 

Class a :—Watches (s3), each named after a part of the boat, namely, 
Port, Starboard, Bow, Stern and Imy-nfrt. Each watch was 
in turn divided into : 

Class 3 :—Small sub-gangs, such as those named above in the second 
sentence of this article. 


Now on a recent journey to Meydûm in company with Drs. Rowland 
P. Wilson, F. Maxwell Lyons and John Bland of the Gîza Memorial 
Laboratory, and others, T happened to visit again the great stepped 
Mastaba No. 17, which is just to the north-east of the pyramid, and 





(In Annales du Service, XXXVII, de la vie privée, elc., 1925, pp. 395, 
pp- 391, 392. Of. also C. Boneux, in 396; and E. Lerénure, Les quatre côtés 
Recueil. .... dédiées à Champollion, d’une barque, in Sphinx, IX, p. 18, 
1929, pp. 43 M.; P. Mowrer, Les scènes 19-22 








Ets 
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noticed for the first time that on a limestone roofing-block 4) near the 
north end of the actual sepulchral chamber there is inscribed in red paint 
the emblem of the ««{-Scepire” sub-gang. Compare Fig. 68, which was 
drawn by M. J. Leibovitch from a difficult fashlight photograph kindly 
taken by Dr. Lyons. As a matter of fact it was solely due to a powerful 
focussing electric torch belonging to Dr. Lyons that L was 
enabled to notice the inscription, which is rather a faint one. 

Ït is instructive to notice that the «“{-Sceptre” sub-gang 
not only is naméd on à block from the neighbouriñg pyramid 
of Seneferew and on blocks in the great western tombs (cf, 
PI. VI, No. 10, and p. 39, of my Museum Journal article), 
but also occurs twice on the sloping roofing-blocks of the 
north side of the uppermost weight-relieving chamber of 





Fig. 68. d 
Embiem of the pyramid of Cheops and once on the west wall of the 


the **W5s- third relieving chamber 5). It further appears on a granite 
Sceptré'” 


sub-gang at casing-block in a corridor of the Mycerinus pyramid temple , 


NepeE In connection with the À signs on the roof of the top 


relieving chamber of the Cheops pyramid, I must point out that these are 
followed by certain numerals, Thus on one slab we find Âz: —s- -Sceptre 
[sub-gang]. IV”. As the slab in question is actually the fourth from 
the west end of the chamber it is fairly clear that the numeral refers to 
the position of the slab in the roof 5. The other Â sign is on the eighth 
slab from the west end, but unfortunately the numeral here is badly 
defaced. That the { sign in the top chamber is the symbol of the Class 3 


.of workmen is surely indicated by the fact in the abovementioned inscrip- 





4) Cf. B. Gonw, in Annales du Service, 
XXXW, pp. 62-65, for roofing-block 
inseriptiôns in the granite funerary 
chamber of the step pyramid at Saq- 
qâra. 


. ® Cf. H. Vyse, Operations Carried on * 


at the Pyramids of Gizeh, À, 1840, PI. 
opp. p. 279; G. A. Rersxen, Mycerinus, 
1931, pl. XIT (Cheops 79 and 80). 


_tion on the west wall of the third relieving chamber (( 2°) | 





F7 Vise, loc. cit.; Reisner, loc. ct. 
(Cheops 5). 

® Rainer, loc. cit. (Sa3-North face; 
Sa3-Top). Position of the block Sa3 is 
shown in PI. IF (bottom). 

ES CE B. Gunx, op. ct, for delails of 
the numbering marks of the roofing 
blocks in the step pyramid funerary 
chamber, 


_ 
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t41tt fi); the { is an emblem of the ‘*{-Sceptre” sub-gang of the 


main crew, just as is t the emblem of the ‘‘ Craftsmen”? sub-gang of 
the same crew. The inscription reads : ‘The [main] crew, ‘Powerful 
is the White Crown of Cheops’. ‘Craftsmen [and] ] 4- à [sub- 
gangs]"”. The name of the watch is not given. 

The evidence thus shows that at least in the time of Seneferew (pyramid, 
Mastaba No. 17, and western tombs, Meydüm), Cheops (pyramid, Giza), 
and Mycerinus (pyramid temple, Giza), there was a ‘4- -Sceptre” sub- 
gang of workmen. 2 

But unfortunately the identification of the sub-gang in Mastaba No. 17 
helps us out no further in regard to the identification of its owner, an 
unknown man. Dr. Reisner would date the mastaba from the reign of 
Seneferew Ÿ), and there is no doubt that this is correct. 

In conclusion, it may be recalled that Â (wës), at least in later times, 
was apparently regarded as a land surveyor’s symbol.  Therefore, it 
is just possible that the fact that a certain unknown solar god (figured 
on a monument of about the XXth Dynasty, found at Balû‘a in Trans- 
jordan) holds a Â sceptre in both hands, points to the assumption that 
the monument in question is a boundary stone. The peculiar shape of 
the monument perhaps also bears out this assumption (#), Compare the 


Babylonian kudurru (boundary stones). 
: Alan Rows. 











® The corresponding blocks on the 
sloping roofing-blocks of the south side 
of the top relieving chamber in the 
Cheops pyramid are sometimes marked 
with the î emblem of the ‘‘ Beautiful” 
sub-gang, occasionally followed.by nu- 
merals (which do not, however, corres- 
pond with the actual positions of the 
blocks in the roof). See Vyse, op. cit, 
I, PL opp. p. 279; Reiser, Loc. cit. 
(Cheops 75 f.). IL has been suggested 
(Vyse, p. 284) that in the chamber in 


. question Â is an indication for the north- 


ern blocks and i an indication for the 


southern ones, but I believe the fact is 
that the À sub-gang was responsible for 
the one sel of blocks and the î sub-gang 
for the other set. 

GG. A. Rersner, The Development of 
the Egyptian Tomb down io the Accession 
of Cheops, 1936, p. 209. 

®) S. Bençer, in Journal of Egyptian 
Archæology, XX, pp. 54 ff, and PI. X. 

(9 CF. Alan Row, À Catalogue of 
Egyptian Scarabs, etc., in the Palestine 
Archæological Museum, 1936, p. xxxv. 
The stela contains four lines of an un- 
known text. 
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Some remarks on À Cozzecrron or Hierocuveus rRom HE Mo- 
NumENTs or Hor-Aga, forming Appendix IV of the volume 
Hor-Aha, 1939,-by W.B. Eueny. 


Scholars are much indebted to Mr. Emery for his careful and com- 
plele compilation of all the hieroglyphic signs from the known objects of 
Hor-Aha, and it is to be hoped that the author will extend his work in 
this connection by giving us lists of the signs left behind by the other 
kings, and so on, of the 1s8t Dynasty. 

[ wish to offer the following remarks on the four signs mentioned 
below, namely, Nos. 19, 31, 64, and 68 of Mr. Emery’s publication : 


Siex No. 12. ‘A running bull” (p. 85). This reminds us some- 
what of the determinative in the place name Mtwn {Methun), ‘‘The Fight- 





Fig. 69. — Left : Emery sign no. 10. 
Right : ‘‘Methun’* (mastaba of Nefer-Maé‘t, Meydüm ), 


ing Place of the Bulls” (or similar), mentioned in the mastaba of Nefer- 
Maë't at Meydûm. Perne, Medum, 1899, p. 39, PE. XIX. Site identified 
by G. Masreno, Études de Mythologie, etc., VE, p. 71, with El-Matänya, east 
of El-Lisht. See also Alan Row, in The Museum Journal, Philadelphia, 
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March, 1931, p.13; H. Gauraier, Dicl. des noms géographiques, UE, p. 64 
(“Localité du XXF nome de Haute-Égypte (Fayoum), indéterminée. 
Peut-être Meidoum (?)”); Wôrterbuch, I, p. 175. In the Meydüm 
example the semi-circle over the head of the bull certainly represents, 
not a rope or à bolas (so Grirrir, in Z AS., XXXIV, p- 41, footnote 7), 
but the dust kicked up by the bull (see Scnirer, in ZAS., XLIIF, 
pp. 74 #., where other examples are shown). 


Siex No. 31. ‘‘A falcon in a boat” {p. 93). As Mr. Emery states 
the emblem represents ‘Anty. This god was the male counterpart of the 
goddess Matit (see Emery's Sign No. 25), 
both deities belonging to the X[Ith Nome 
of Upper Egypt, that is to say, the nome 
of the Mountain of the Cerastes-serpent. 
Dr. A. H. Garnier, The Chester Beaity 
Papyri, No. 1, 1931, p. 17, footnote 5 
(referring to K. Serme, Urgeschichte und 
älteste Rehigion der Agypeer, $S 51,53, and 
Pyramid Texts 135qa, 7924), points 
out that ‘Anty was the divine ferryman and also that a god of related 
name, but dual in form, ‘Antywy, had his home in the not far distant 
Xth Nome, that of the Serpent. There was sometimes a confusion between 
the two deities, even as early as the period of the Pyramid Texts. On 
‘Anty see also Garnier and Gavrmien-Laurent, Supplement to Gardiner's 
Egyptian Grammar, 1935, p. 18; Gaaniver and Pger, Inscriptions of Sinar, 
L, 1917, PI. XXUIE, No. 85 (Sebek-‘Anty, a proper name), and R. Weur, 
in Recueil de Travaux, XXVIE, pp. 4o, 41. The name of the god also 


occurs in the name of the Vith Dynasty king ‘Anty-em- | 


sa-ef, sometimes wrongly read Ment-em-sa-ef (Baroexer, Egypt and the 
Sädän, 1929, p. em), or Mehti-em-sa-ef (Buncz, Book of the Kings 
of Egypt, 1, 1908, p. 34; H. Gauraren, Livre des Rois, Ï, 1907, 





Fig. 70. — Emery sign no. 31. 


pp: 163 À).—For ‘Antywy (5, etc.), cf. K. Serue, in ZAS., XLVII, 


pp- 48%, and H. Gavruier, Dici. des noms géographiques, IL, p. 108 (sixth 
name from top, but reading ‘Antywy for Gauthier’ Ntroui), and reference. 
Attention may be drawn here to the interesting Ptolemaic sarcophagus 
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text of Hor-khons. Ÿ% À (with one exception, as just shown, the seated' 
god actually wears @’}, son of Djed-khons and Wedja-shew, in the 
Egyptian Museum, in which the god ‘Antywy is named. This object 
came from Qâw el-Kebir {Antæopolis), and is published by G. Danessr, 
in Annales du Service, IV, pp. 120, 121. The following corrections 
should be made in Daressy's copy of the text : Pace 120. Line 4. 
After we! read æ for =; after Ÿ read Fe for % fm; read | 
for H. Lines. In third sign (À) the god wears «@; read A for 1 fl. 
Line 3. Add … after @ =; after | read Ï for $; read [A for d: 
N. B.—There are not four but three columns of hieroglyphs in the 
centre. Pace 121 (à gauche).—No. a; read 2! for 2°; No. 3, read * 
for ©; No. 7, the god À wears ©. (4 droite).-—No. 1, read ‘% for 

ÿ No. 2, for —— read the peculiar ‘‘ negative” sign seen in No. 6 below; 


No. 3, read | for J No. 7, add at end \ (but with ww) CA 


(Au-dessus des pieds).—Add. 2, after L4. The sarcophagus is exhibited : 


on the Ground F loor, Hall 48. Exhibition No. 1309; Journal d'entrée 
No. 35198. Set also another sarcophagus (in Hall 49), Journal d'entrée 
No. 48617, with a somewhat similar text. Here appears for 


Sien No. 64. ‘*Sealed jars in rope slings” (p. 104). The sign on 
. the right (B) is very similar to the jar in the 
.A B | town-name Ja-kemet seen in the Meydüm 
mastaba of Ré‘-hotep. Peraie, Medum, 1899. 

() PE XIV. For further details on this town 
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in an embattlèd oval as the jar in the Meydâm example) On the town, 
cf. H. Gavraren, Dict. des noms géographiques, 1, p. 21. and references; 
also W. M. F. Perrie, Medum, 1899, PI. XIV (see above, Sign No. 64); 
Fine and Gun, Tel Pyramid Cemeteries, 1, 1996, p. 133 (= Gauraen, 
op. cit, IV, p. 208); Grirriru and Newsennr, El 

Bersheh, IT, 1892, p. 33, PL XIII: P.E. Newpenar, 

Beni Hasan, 1, 1893, p. 22, PI. VII (left door- 

post, line 3, end). 


Nore : Mr. Emery's Sign No. 68 is taken from 
the group _#&e {third sign inside second one), 
which appears in W. M. F. Pernir, Royal Tombs, ARR FES 
IL, 1901, PL X, No. 9. In view of the above no. 68. 
remarks does this group read ‘The first (chief) of 
the Town of the Black Jar?” In this respect compare #4 4 (Finru 
and Gun, loc. cit.), and LL (Grirerra and Newsenay, op. cl, p. 33, 
amending to Sas apparently indicated on their PI. XIIT; also Newsenay, 
Beni Hasan, 1, PI. VII, p. 29, amending signs and translations), — 
‘Director of the Black Jar 2°”. 

In conclusion it may be mentioned that it does not seem probable that 
the group _2 & e (third sign inside second one), on the tablet of Hor-Aha, 
is to be equated with \ & plus _æ of the tablet No. 16 of Udimu,, figured in 
Perte, Royal Tombs, 1, PI. XV, for the first name in the latter group (\&), 
ifindeed this is to be read ‘*Libya””, never has the ‘< city” determinative o, 


see notes on Sign No. 68 below. and at this era never is written without \. 


Alan Rows. 


à 


bd Sien No. 68. ‘‘&e Douhtful” {p. 105): 
In the original text on the tablet the 6 is 
Ki ,  msidethe&. This compound sign reminds 

no. 64. Right : ‘‘Ia-kemet | 
(mastabe’ of Hé-hotép, Mere US of Ja-kemet, ‘The Town of the Black 
dûm). Jar”, situated in the XIIth Nome of Upper 
Egypt, and whereof the goddess Matit, the 
counterpart of ‘Anty (see above, notes on Emery's Sign No. 31), was 
said to be the mistress—Mtt nbt B-kmt, ‘<Matit, lady of the Town of 
the Black Jar” (N. de G. Davis, Rock Tombs of Dar d-Gebrém, U, 
1902, p. 43, PI. XXIV; note the variant spelling on p. 44,— ÿe placed 


Fig. 91. — Left : Emery sign 





(? In view of the immediately follow- 
ing words (= IX - for variant, see 
PI. XI, No. 2°" who takes the throne of 
Horus*") the group cannot be read ‘‘ The 
best (referring lo some substance or 
other) of the Town of the Black Jar’”. 
Cf. Wôrterbuch, Il, pp. 20, 21. How- 
ever, at Ihe end of the sentence, there is 
named Lhe substance Ÿ + , ‘‘cheese(?) 
of the North” (cf. Zaki ENT. Y. Saad, in 


Chapter xt of Hor-Aha, 1939), followed 
by Mr. Emery's Sign No. 67 À (pot with 
strainer (?), perhaps associated with îhe 
supposed word for ‘‘ cheese**) above two 
strokes 1 1 : ‘* Doubly strained (?)"”. 

(%) Here apparently not town of the 
Black Jar. The reading in this instance 
seems to be krp h>1ts km; H. Junxen, 
Giza IT, 1934, p. 159, No. 14; 
pp: 161 fl. 














Lt 
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Corrections and additions to Reporr on TomB-PiT oPEN&D 0w 
THE 2074 January, 1901, iv va Varcey or rue Tomss or 
ru Kivcs gerwegen No. 4 avp No. 28, by Howard Carter 


(in Annales du Service, I, pp. 144 #),. 


In connection with Carter’s copy of the hieroglyphic text on the carton- 
nage of the lady Ta-ent-qerer-sherit (time of Osorkon [), No. 3 of his 
Report, the following groups should be read in place of those of some- 
what similar character which appear in that copy : Line 1, La 
Line », —S (the » is actually below the second sign), Xe. heu, 


x *% 


one) ; J 
nue CU name of the deceased compare H. Ranxe, Die 


RTS IL 


äpyptischen Personennamen 1935, p. 363, No. 6 and footnote 2. The 
number of the tomb in which this and the other burials mentioned in 
Carter's article were found is 44; this tomb is on the north side of the 
Valley ofthe Tombs of the Kings benveen Tombs Nos. 4 (Rameses XI), 45 
(Wesr-hat) and No. 28 (anonymous). See J. Bas, Epyptian Antiquities 
in the Nile Valley, 1932, plan on p. 473, and description on p. 508. 


The cartonnage is mentioned by G. Masrsno, Guide du Visiteur au Musée 
du Caire, 1915, pp. 291, 299 (in this account read ‘‘Osorkon 1”, for 


‘*Osorkon IL”), and J. Lersovire, Ancient Epypt, Cairo, 1938, p. 181 
(the mummy is not in the cartonnage). The object is exhibited on the 
Upper Floor, Hall No. 26, centre. Exhibition No. 3040. Length, 
1.55 m. à a: 
As to the two other important burials found in the hall of Tomb 
No. 4h, the first, No. 1 of Carter’s Report, is that of a man called 


Î (LR | er , probably to be read Hs-wf-, and not Hsiw-", as in Ranxe, “à 


op. cil., p. 255, No.g. The second burial, No. 2 of the Report, belonged 


to a certain ‘‘singing-woman of Amen’, whose title is precéded by the 
_ name Karmem : EU'RNRL UE. From its position, of course, 


Karmem cannot possibly be the name of the deceased. As, however, 


Karmem (but spelt {| Tree , etc.) was the second part of the name 
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of the queen of Takelothis II, of the XXIInd Dynasty (the full name is 
Meri-Mut Karmem), it is not improbable, from the form of the name, 
and so on, that the Karmem of our coffin was that of a princess (?) of 
the time of Takelothis Il, the singing-woman being her daughter (?). 
But see also H. Gaurmer, Livre des Rois, IUT, p. 443, for the form 
‘sKarmem”” {alone)—** mère d'Osorkon Il”. 

Alan Rowz. 


Additions and corrections to Tue Ancienr Ecrprian Bexnen- 
srons, by À. Lucas and Alan Rowe (in Annales du Service, 


XXX VII). 


LES Delete last a lines in Bibl. , excepting ‘* XXXIV, 1934 ; p. 99”. 
— — 3 — Footnote 1. 

—  Footnote; also Fig. 13 (p. 141). 

143. Add to end of Bibl. of Text R : ‘But cf. in A S.. X, pp. 36 A.” 
: 677. The coloured reproduction mentioned actually shows the gold 
mines at or to the east of the Bekhen-stone valley indicated 
on the part of the papyrus seen in Fig. 12 of our article. 
Cf. Hume, op. cit., p. 694 (referring to Gardiner's identific- 
ation of the two fragments as being from the same papyrus). 


TeTTT 
| 


G. Danessv, in Recueil de Travaux, X, p. 143, gives identifications of va- 
rious stones other than bekhen. 


À. Lucas and Alan Rowz. 
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Addition to Awcrevr Ecyprian Measures or Capaarr, b 


À. Lucas and Alan Rowe (in Annales du Service, XL, 


pp. 8°, 83). 

D. Macver, Le Kasr el-Apoûz, 1909, p. 97, and footnote 2, gives re- 
ferences to another sign like À, which appears as a determinative in the 
word m4 ms, which Mallet reads as ‘‘ moisson (?)”. 

In the Old Kingdom stela text of T'efnen we get the title shown in our 
Figure; this reads ‘* Director of the grain- measuring office”, and is inte- 
resting because it shows a man holding a grain-measure with two hori- 


Fig. 73. — ‘* Director of the grain-measuring office’ (Tefnen). 


zontal bands. Tefnen de also an ‘“[nspector concerned with the affairs à 


of the granary” HER ä di. The stela was found by Dr. G. A. Reisner, 
at Giza, and is now in the Egyptian Museum, Ground Floor, Hall 48, 
south side. Journal d'entrée No. 56994. 

In conclusion, we draw attention to the interesting pelition to Zenon 
from Dionysios, the corn-measurer, who had been arrested because he 
had used the wrong measure. See C.C. Encan, in Annales du Service, 


XXII, pp. 204 ff. 
À. Lucas and Alan Rowe. 














GREEK ETYMOLOGY OF THE NAME 
OF MOSES. 


N. B. — The following paper was in essentials ready for publication-when my 
attention was drawn to the fact that the derivation of voys from Egyptian ksy had 
previously been discovered and mentioned by Garniwen, Amer, Journ. of Sem. Lang. 
56, 195-196, note 28. I bad, of course, known his arlicle and, if I remember 
rightly, even read it when still in manuscript, but T am unable to explain how 1 
could have forgotten his discovery. However, though my main thesis is not new, 
Tpublish my article—with only sight changes—at Mr. Leïbovitch's request, especially 
as Dr. Gardiner mentions the etymology of voys only in a passing note and, with 
the exception of Flavius Josephus, does not refer to any of the ancient passages 
collected here. 


What the author of Exodus thought to be the etymology of the original 
Hebrew form of the name of Moses nt is indicated by him in Ex. 2,10, 
when he says of Pharaoh’s daughter : ‘“And she called his name Moses, and 
said, Because Î drew him out of the water”. He therefore derives ngv 
from the verb nwD ‘*io take, draw out”), evidently as a participe with 
the meaning ‘‘the exkracted one’, an elymology against which some 
modern scholars ) argue that such a participle. would have had active 
meaning ‘‘one who has taken out (from oppression)”, that is ‘‘saviour”. 
The biblical expianafon was current at all times and simply repeated by 
several late authors who give more or less a mere paraphrasis of the words 
of Exodus; so by Ezekiel Tragicus ! : Ovoux $à Muoñs cvépaêe, roë 
Xcpiv dypäs dveïle œoraulas mn’ dévos ‘She called his name Moses because 


she had picked him up from the shore of the river”; by Origen (+ A.D. 253), 





® Aitested only in Hiphil form in (1909), col. 164. 
I Sam. 24, 17 and Ps. 18, 17. F1 Quoted by Clement Alex., Strom. I, 
® Eg. Haurr, Or. Liu, Ztg. XU 3 (Stäblin). 
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În Exodum Honul. I], 4 (0°: 4 nominavit nomen eius Moysen dicens : quia de | 


aqua eum assumpsi; by Cyrillus of Alexandria (cca. À. D. 44h), Glaphyra 
in Exodum, 4) : Érovdpase dè Tù Évoux aûroÿ Mowoñs Xéyouoa Éx roÿ 
ÿoaros dvesldunr aûrér ‘She called his name Moses saying : Î'took him out 
of the water”. ; 

The Greek scholars in Alexandria—undoubtedly led by the reflection 
that Pharaoh's daughter being Egyptian certainly did not choose a Hebrew 
name for Moses—looked for an explanation of the name from the 
Egyptian. Their attempts, of course, do not take as basis the original 
Hebrew form, but the Greek transcription Mavoñs to which an authority 
was given by the Septuagint. The earliest known author pointing in 
this direction is Philo (cca. A. D. ho), De vita Moysis 1, 17 (Cohn) : 
elta didwaiv évoua Seuévn Movoñr érÜuws did rd éx roù Üduros arèv dve- 
Xécôa rà yèp Üdwp pô évodRovouv Alyémrios <‘lhen she gives (him) a name 
choosing: Moyses appropriately because she had taken him from the water, for 
Epyptians call water môy”. 

Philo explains only the first part of the name of Moyes; the complete 
etymology is given soon after him, but certainly from an older source 
by Flavius Josephus, Ant. Jud. Il, 228 (Naber), who after having related 
how the child was found by the king's daughter continues : xà7’ aÿr@» 
Tv éméxAndis rat Tüv ouuÉeénxéTer Élero eis Tv morauèr éumécovri: 
Tù yèp Üdwp u& oi Aiyümrior xahoÿos, dons 8 roùs éË Üduros owbévras 
guvbévres oùv &E duQorépar iv mpoonyoplar aûré ratry» ridevr ‘‘and 
alluding to those events she gave that name to him because he had Jallen into 
the river, for' Egyptians call water m5, and those who had been saved from 
water yses; therefore they apply to him that name having formed it from both 
words”. | 

In the expression rods &£ ÿaros owfévras some editors took the words 
86 Üdaros as a later explanatory addition, no doubt partly because they 
thought the Egyptian language could not have a word with a complicated 
meaning ‘‘lo save from water”, partly because the notion of water was 
already expressed by the first part of the name m0, As we shall see 
later, they were wrong in excluding the &£ ÿdaros from Josephus’ text. 
+ ie NU) à, = CR 

® Micng, Patrologia graeca, 19,308. — ©) L. c. 69, 392. 





r 
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Josephusrepeated the etymology in Contra Ap. 1, 286 (ed. Th. Reinach) : 
rù d’dhnbès bvoua dnAoï rèu éx roû Üdaros owbévra [Maüañr]" rù yàp Up 
oi Alyémhos pôÿ xæ\oüoir ‘“and the appropriate name expresses that | Moyses] 
was saved from water, for Epyptians call water müy”’. 

Two things are strange in this latter passage. The first is the omission 
of the mention of the second part of the name yses, so that his explanation 
becomes identical to that of Philo except that Moses is still a person 
‘‘saved”” from water and not simply ‘‘taken out” as in Philo. Secondly, 
Josephus uses here the form uéÿ for the first part, not u@ as in Ant. Jud., 
agreeing thus with Philo who equally gives nav. 

- Later Clement of Alexandria (cca. A. D. 200), Strom. 1, 23 (Stählin) 
clearly depends on Philo or on Philo’s source : era ‘r{0erai 7 œil 


- bvoua à BaoiAls Movoñy éripas did T0 86 Üdaros dvehéodas aûré (rè yàp 


üdwp pôv dvoudéovois Alyém'ho), els D éxréberror velvnËbuevos ‘‘ihen the 
king’s daughter gives the boy the name of Moses appropriately because she had 
taken him from 1he water ( for the Epyptians call water môy} in which he had 
been exposed in order to die”. 

Under the form’uév the Egyptian word for ‘‘water’” was also introduced 
in lexicons 0), and in view of the fact that uv was the prevalent form ; 
the question arises whether this form was not once found also in the 
original text of Ans. Jud., particularly as the same author’s Contra Ap. also 
gives uäv.  Moreover Nestle has shown that, as far as the second part 
of the name of Moses is concerned, the original manuscript of Josephus 
read éoÿs (?) as already Niese suggested. d 

À further consequence of the prevalence of the form uév for Egyptian 
mu ‘‘water”” was that sometimes ons (and not vons) was considered as the 
second part of the name of Moses and this ons interpreted as an Egyptian 
word for ‘‘to be saved” or ‘‘lo take out”. So Eustathius of Antiochia 
(cca. A. D. 326) in Comment. in Hexaëmeron (8) : ÀsSoubévræ yoûr aürèr 





07 Suidas : aüv. 70 UDwp map’ Alyu-  (1907),112.. The arlicleisinaccessible 
lois, € où xai Mawvoÿs, and Hesychius : to me owing to war conditions. 
pou 10 Ü0wp. 5 ,Mione, Patrolopia graeca, 18,779. 
F1 Nesrce, Miszellen. 1. Moses-Moyses, In reality the Commentar is of later date, 
in Zeitschr. f. alitest. Wissenschafi XXVIL cf. Pauir-Wissowa XI, 1649. 















































— 352 — 


Moÿcñr æpooeirer  Oépuoufus (roëro yàp Tf BaoiMoon trop émet d}) 


den Ex Toù Üduros® Aiyümrio: yàp Tù Üdwp ua, aa TÔ oùs owbiva 


mporayopeloudtr. Éxoour dà rà aplr aürôv oi yoveïs Mehyeés, ‘and 80 
when he had grown up into a man Thermuihis (for that was the name of the 
king’s daughter) called him Moyses, because he had been saved from the water: 
Jor Egyptians call water” moy and ses ‘lo be saved”. Before that his parents 
called him Melcheis”?, or the gloss in a mediaeval biblical manuscript 0) : 
Maÿoñs: œapàa M@r (read Müÿ), à onuaive wo Aiyuriol, xa rù 3s, 
Ô œnuaiver rà Aau6dre xar Alyunious à êx ro Üdaros An@eis, * Moyses : 
from Moy which means ‘water’ in Egyplian and ses which means ‘to take’ 
with Egyptians : who was taken out from water’ ”. 

Finally Procopius of Gaza (cca. A. D. 520), Comm. in Exodum 9, 1 
no longer knows the exact form of the first. part of the name of Moses: 
Nomen ei Moses inditum est. Si quidem Aegyptiorum lingua Mos aqua vocatur. 
Et haec quidem antiquitus ÈS 

For modern science there are two quite distinct problems as far as the 
name of Moses is concerned. The first is to find the word or name, be 
it Hebrew or Egyptian, which is the basis of the Hebraic form nn; the 
second is the question, which two Egyptian words did the ancient Greek 
interpreter mean by gæ and vons. It is astonishing that scholars have 
not always been able to keep the two problems separate and sometimes 
tried to explain the original form nwo by splitting it into two parts which 
Would correspond to Mouoñs (3), 

As far as ngn is concerned it is almost certain thal it is an Egyptian 
proper name and the almost unanimous modern tendency is to connect it 
with the stem î! msy ‘‘give birth”” or ms “child” (, 

With respect to Mavoÿs » very early, even before the decipherment of 


hieroglyphs, atlempts were made to identify pv (or u&) and voñs (eañs, ; 





(9 Quoted by Gesemus, Thes. ling. For the most recent Lreatment of 
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afs) with Egyptian words known through Coptic, or, later, through 


* hieroglyphic. About the first part there has never been ary doubt : 


uv was ma mw ‘‘waler”', Coptic S. uooy, B. uwoy(. Equally 
as great as the agreement over av, was the disagreement over voys or 
ons, for which identifications with Coptic oyxx ‘‘be healthy, safe”, 
S. x1, B. 61 ‘‘take” or even we ‘‘go (out)”, all unsatisfactory f6r 
modern Egyptology, were suggested P). 

Nevertheless since the appearance of Griffith’s brillant article on the 
‘Apotheosis of Drowning” ®) there can hardly he any doubt that vons or 
ezns is Egyptian {11 sy ‘‘the favoured, praised one”, éciñs (Genit. 
écuñros) of the Greek papyri, an honorific title given to dead people, 
from the XXX" Dyn. onwards, especially to those who were drowned 
in the Nile, but whose bodies were recovered and could be buried. 
In Coptic it is preserved as $. 2axcie, B. écie in the expression rwKk- 

N-2ACc16 (or aye-)‘‘to be drowned”, hit. ‘‘to depart as a favoured one”? {#). 

The Bohairic form ecie agrees very well with Josephus form vons or 


“sons and the meaning of {sy with the explanation given by him as 


meaning ‘‘those who have been saved from water”; the words & ddaros 
are indispensable in his definition, as hsy. does not mean simply “saved”, 
but ‘‘saved from the water’”. What Josephus does not tell the reader is 
that people saved from water are dead, the reason for his silence at this 
point being undoubtedly that he did not want this unpleasant feature of 
the etymology of the name of Moses to be stressed. The same reason 
probably décided him to omit, in Contra 4p., the whole explanation of 
the element vos, in which he was followed by the subsequent authors. 
But he certainly had found this important detail in his sources; it is 
even possible that stress was laid upon it in the anli-jewish Alexandrine 


The form h Ve , however, 132-134. 


hebr., 2° ed. (1829), p. 824. 
®1 Micne, Patrologia graeca 87, 515, 
® So Wisormans, Sammlung allégyp- 
tischer Wôrter, p.31, venlured Lo suggest 
|: $s ‘‘drag”” for the second part, 
büt such a word is unknown in Egyptian. 


this side and the difficulties involved cf. 
Gannixen, Am. Journ. Sem. Lang. 56 
(1936), 192-194, who also quotes two 
latest explanations of Môsheh from other 
Egyptian words than msy ‘give birth”” 


(p. 194). 








quoted by Wieoemans, Sammlung ägyp- 


tischer Wôürier, p. 31, never oceurs. 
OC e.g. Jasconsui, Opuse. I, 
159 sqq., and more recently Hasrines, 
Dict. of the Bible, II, 438. 
5} Zeitschr. f. ag. Spr. h6 (1907), 


Annales du Service, L XLI. 





© Cf the extensive article by Rows, 
Annales du Service, XL (1941), 1-50 
and 291-299, where also the previous 
bibliography ean he found p. 8, n. 2; 
Lepoviren, tb, 301-303. 
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writers ). That lsy designated dead persons was still known to Clement - 
of Alexandria who adds to his above quoted explanation of Moses’ name 14 
za) ydp voi Mouañs rèv dmomvetcavra +6 Üdars mpooayopelouo: ‘‘ for some 
authors call Moses the person who hus died by water”. And last but not 
least Isidore Lévy has ingeniously suggested sy in the much discussed 
esielos of the passage in Tertullian, De Baptismo, V: nam et esielos vocant. . 
quos aquae necaverunt %. Here esetos certainly is a plural accusative of I 
“ésies and the only incorrect feature in Tertullian’s information is that 
according to him “esies designated people who were dehiberately drowned. 


— Jaroslav Cnnf. 
ROME PC ER RPM | COMPTES RENDUS 


F7 Garnier, Amer. Journ. of Sem. not by being saved from drowning. 
Lang., 56, 189-197, thinks Lhat there © ® Isidore Lévr, Revue des études : n : 
will have been some confusion in the . grecques, 1993, p. vin; for previous DES FOUILLES ET EXPLORATIONS 
writèr’s mind, since an Egyptian became  explanations of esieros, cf. ibid. 1990, 
‘ favaured ” by the fact of being drowned, pp. zut and ui. 
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RAPPORT 
SUR LES TRAVAUX DE RARNAK 
ET DE LA HAUTE-ÉGYPTE 3° 


(1941-1949). 


















Les travaux de réparations et de restaurations de Karnak et de la 
Haute-Égypte, exécutés cette année, ont été plus importants que ceux 
de l'année précédente, malgré les difficultés imposées par la guerre el qui 
ne font qu’augmenter. 

Les travaux accomplis pendant l’année 1941-194a sont les suivants : 


nn 26 Pos. attigy ASS oi. Mange à te Ne LUS vis à li 









4. Denver. 






1° Réparation du mur de clôture près de l’entrée principale; 
2° Construction d'une chaussée conduisant du nord-est au sud du temple; k 
3° Consolidation et mise en place des blocs formant la corniche des côtés + 
ouest et sud. TEE 












B. Karnak. Ars 


1° Établissement d'une clôture en fils de fer barbelés autour de l'avenue | 
des béliers devant le temple; A 
2° Réparation de deux architraves et de dix dalles du plafond de la D 
colonnade sud dans la première cour, à côté du premier pylône; Es 
3° Consolidation et reconstruction de cinq colonnes du kiosque de De 
Taharqa; ré 
h° Protection du temple de Ramsès III contre les chauves-souris et 
reconstruction du mur de clôture. 










ne 
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5° Renforcement des fondations de dix colonnes dans la grande salle 
hypostyle ; 
6° Construction d’un mur de clôture autour des dépôts de Karnak. 


C. Gourvau. 


1° Travaux d’obturation des trous de voleurs, en maçonnerie pour les 
ouvertures de bo tombeaux dans les régions de Gournah, Assassif, 
Drah Abou’1-Naga, etc. ; 

2° Construction d'un mur de soutènement autour de la tombe n° 4y 
dans l’Assassif; 

3° Déblaiement devant la tombe n° 33 et construction en maçonnerie, 
avec porte en fer; 

4° Construction d’un étai pour le plafond de la tombe n° 19. 


D. Rauesseus: 


1° Commencement des réparations de la tête de la statue en, granit noir 
de Ramsès 11; travaux à suivre; 
2° Étude des pièces éparses, en vue de reconstructions. 


E. Varrée pes Rois. 


+ h & j à 
Construction d'une porte en bois, recouverte d’une toile métallique 


pour la protection de la tombe de Siphtah contre les chauves-souris. 


Pour les travaux mentionnés plus haut, j'ai adressé des rapports men- 
suels à Monsieur l'Architecte en chef. 


Les trois plus importants travaux exécutés se trouvent tous dans la 
région de Karnak. Ce sont : 


1° La réparation de deux architraves et des dix blocs du plafond de la 
colonnade sud dans la première cour, à côté du premier pylône; 

9° Le renforcement des fondations de dix colonnes de la grande salle 
hypostyle. 

3° La consolidation et reconstruction de cinq colonnes du kiosque de 
Tabarqa. 
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Les travaux de réparation des architraves et des blocs du plafond, ainsi 
que la consolidation et la reconstruction des cinq colonnes du kiosque 
de Taharqa, ont commencé le 20 décembre 1941 et se sont terminés 
le 19 mai 1942 après une durée de 116 jours, sans compter les jours 
de congé officiel. Les travaux de consolidation des fondations n’ont com- 
mencé que le 28 février 1949, à cause des infiltrations causées par 
l'inondation, mais ils ont pu être terminés à temps avec le reste des 
travaux. 


I. — COLONNADE SUD DE LA PREMIÈRE COUR. 


À. État avant la reconstitution. 


La colonnade sud se trouve entre le temple de Ramsès II et le premier 


pylône. Les plans 1,2, 3 et 6 (planche XVI) montrent comment les 


a blocs, après leur rupture, avaient pris une certaine inclinaison, due à 
l'effort tranchant. Cette force avait atteint son point maximum, et l'effort 
de flexion en était arrivé à son point minimum. Les plans 2, 3 et 6 
montrent aussi les 10 dalles du plafond ayant subi le même effort et 
pris une certaine inclinaison (écroulement). Elles n’étaient plus rattachées 
au plafond qüe sur simple effort de frottement, comme c’est presque 
toujours le cas pour les monuments historiques qui nécessitent des répa- 
rations. 

Ces plans ainsi que les planches XIX et XXa montrent que la partie 
entre lé 1° pylône et le mur sud, dans laquelle se trouve une partie 
de ces colonnes, était envahie par les terres, ainsi que par une 
ancienne maçonnerie en briques, reste de l'échafaudage qui avait servi 
à la construction du 1° pylône. Nous avons respecté une partie de cette 
vieille maçonnerie. Les travaux pour lesquels elle a servi ne furent 
jamais terminés. Elle fut abandonnée telle quelle, recouvrant les statues 
de béliers qui avaient été réunies là par les Bubastides lorsque, en 
créant la première cour, ils durent débarrasser sa partie centrale de 
l'allée de béliers qui l’occupait et qui se terminait primitivement au 


second pylône. 
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. Travaux préparatüires. 


Œ 


R fallut, avant de commencer les travaux de réparations, procéder aux 
trayaux suivants : 
1° Déblaÿer la quantité de terre qui se trouvait au-dessus du niveau de 

la colonnade (voir plan 2, planche XVI); 
° Remblayer une tranchée qui se trouvait entre le mur sud et le premier 
pylône, et qui avait été fait fort probablement en vue d’un sondage: 
3° Construire un mur de soutènement du côté est contre la poussée des 
terres qui pourrait résulter de la mise en place des architraves et 
_ des grosses dalles. La poussée, en effet, ne pouvait se produire que 
de ce côté, car le côté ouest est occupé par le 1° pylône, le côté sud 
par le mur sud, et le côté nord par le-reste de l'échafaudage en 
briques, qui se prolonge sur une grande distance et sur une grande 
hauteur; e 
h° Enfin niveler la terre, la pilonner, l’arroser pour qu'elle pût supporter 
le pont en bois qui constituait l’échafaudage. 


SJ] 


C. Installation de l'échafaudage. 


Aussitôt les travaux précédents terminés, nous avons procédé à la 
monture du pont en bois qui constituait l’échäfaudage. ‘Ce pont était 
conçu de manière à former une séule unité. 11 reposait sur un sommier 
double pour répartir la poussée sur le soi. Il était constitué par 16 poteaux 
dont quatre du côté nord, d’une hauteur relativement basse, au niveau 
des gros blocs et six contre le mur sud , plus hauts que les précédents, au 
niveau du plafond supérieur. Entre ces deux rangées des poteaux, on en 
planta six autres contre les linteaux du côté sud. Cet ensemble de poteaux 
permit d’avoir un double étage, afin de faciliter la pose des architraves après 
la consolidation. Une manœuvre préliminaire permettait de placer les archi- 
traves au niveau inférieur, et les dalles du plafond au niveau supérieur. 

Nous avons été en face de difficultés techniques et pratiques pour 
mettre en placé les poteaux, les poutrelles horizontales et les poutrélles 
en fer. Ces difficultés étaient dues à l'étroitesse du passage entre la rangée 
de colonnes et le mur sud et au fait que ce passage était plafonné. (Voir 
plans 1,2, 3, 4 et 5, planche XVII.) 


uses 
MATÉREAUX 


OU DALLES 
DE PLAFONDS, 


a° 
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D. Réparations. - 


Une fois cet échafaudage mis en place pour pouvoir supporter le poids 
des architraves, des corniches et des 10 dalles de plafond, nous avons 
commencé les travaux de réparations qui consistaient d’une part en une 
consolidation et d'autre part, en un dégagement. Il fallait en effet, con- 
solider d’abord les architraves et les dalles de plafond et les remettre en 
place en les maintenant par des poutrelles de fer, puis, dégager des terres 
de l’ancienne construction en briques, la face interne du premier pylône, 
la colonnade et le mur sud et la rangée de béliers. 


1°. Consolidation des archätraves et des 10 dalles de plafond. 


Pour pouvoir faire porter les deux architraves et les dalles de plafond 
sur deux poutrelles en fer logées dans le bas des architraves, il fallut se 
livrer à une manœuvre : transporter chaque bloc sur le pont en bois, à 
l'aide de grues et le poser provisoirement à sa place ancienne avant la 
rupture (voir plans 1, 2, 3, planche XVII): Les poutrelles devaient être 
logées dans des endroits qui ne comportaient ni décorations ni inscriptions. 
Une fois leurs loges préparées, nous avons coupé les poutrelles aux dimen- 
sions voulues et nous les avons engagées avec soin sous les deux linteaux, 
puis nous les avons recouvertes de toile métallique pour recevoir un crépi. 
(Voir planche XX « qui montre l’état des colonnes après cette réparation. ) 

Voici un tableau qui indique les dimensions et le poids des blocs qui 
ont été mis en place au cours de cette opération : 


OUVERTURE 
LONGUEUR 
DE LA PIÈCE 
LARGEUR 
HAUTEUR 
DIMENSION 
DU CÔTÉ REPO- 
SANT SUR LE PONTIR 
DE DESSUS DE CE 
CÔTÉ —- POIDS 
PROPRE 
POIDS TOTAL 
HAUTEURS | 
DES POUTRELLES 


Moyenne des 
dalles du 
plafond. . | 3.30 é 3 x ; ) 7200 |16,18,a0 


1"*archilrave| a.50 | 4.45 | 1. : c ; : 36350 | 30 cms. 


architrave | 9.60 
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26000 | 30 cms. 
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Le travail a consisté dans le dégagement de la face intérieure du premier 





pylône, de la colonnade avec le mur sud, et des derniers béliers de la 
rangée. Quant à l'antique échafaudage en briques, nous nous sommes 
contentés, étant donnée son importance, d’en faire disparaître une partie 
seulement. Nous avons laissé le reste comme témoin de ce qui avait été 
réalisé anciennement, pour la construction du pylône et des colonnes, 
d'autant plus que le reste de cet échafaudage a déjà été démoli sur les 
autres faces du pylône. 


II — COLONNES DE TAHARQA. 


À. Elat des colonnes avant la restauration. . 





La planche XXE montre l’état ruineux des cinq colonnes du kiosque 
de Taharqa. La première surtout avait pris une certaine inclinaison, 
ainsi que la troisième, ce qui appelait de grosses réparations. 

IT fallait procéder d’abord au démontage des lits de maçonnerie et, 
après avoir fait les consolidations nécessaires, les remonter. 















































Fig. 74. 





B. Pont en bos. 


Pour l'exécution de ces travaux, nous avons construit un sèul pont en 
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bois, destiné à être déplacé, et à servir successivement à la réparation de 
chaque colonne. Nous avons adopté ce procédé à cause de la pénurie de 
matériel et aussi pour éviter une perte de temps. Au moment où je 









































rédige ce rapport les travaux de la première colonne sont terminés et 




















sont en cours pour la troisième. 
Le plan (fig. 74) montre la construction de ce pont en bois. Ilest monté 
de la manière suivante : six poteaux en bois ont été disposés en deux 



































rangées parallèles; au sommet on a fixé transversalement deux poutrelles 





en fer pour faire circuler un wagonnet d’est en ouest. Sur ce wagonnet 
on a posé deux autres poutrelles perpendiculaires aux premières, entre 
lesquelles cireule un palan qui se déplace du nord au sud. (Voir la 
planche XXIT 8 qui montre ce pont en bois pendant l'exécution des travaux.) 
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C. Travaux de réparations. 


Nous avons démonté une partie des colonnes en prenant soin d’en 
numéroter les éléments pour la remise en place. Ensuite nous avons pris 
des points de repère sur le pont en bois dans le même but. (Voir planche 
XXI a qui montre l’état des colonnes après la reconstruction, et la com- 


parer à la planche XX6). 


ILI. — FONDATIONS DES COLONNES 
DE LA SALLE HYPOSTYLE. 


Ces travaux exécutés dans les fondations des colonnes de la Salle Hypo- 
style n’ont été durant cette campagne que la suite.des travaux importants 
exécutés précédemment dans la première rangée de la partie sud et dans le 
côté est de la partie nord. Il restait à restaurer les fondations dés deux 
premières rangées en direction nord-sud dans le côté est de la partie 
nord (voir plans, planche XVIIT). Nous avons trouvé en place les écha- 
faudages de ces deux rangées de colonnes, qui avaient été construits par 


M. Chevrier. 


A. Travaux préparatoires. 


Avant de commencer le dégagement autour et au-dessous des colonnes, 
il fallait d’abord amener sur le chantier les matériaux nécessaires à l'opé- 
ration, sables et: briques, pour assurer la rapidité de l'exécution, puis 
vérifier l’échafaudage. 


& 


B. Travaux de restauration. 


Ces travaux consistaient à la fois dans la réparation et dans la recon- 
sütution des fondations. Ils étaient à exécuter au-dessous du niveau 
du sol. 

Nous avons procédé d’abord au déblaiement, autour des dix colonnes 
(voir planche XVIII) jusqu'au sol vierge, qui est à peu près au niveau 
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des anciennes fondations. Puis nous avons commencé la démolition et la 
reconstruction sous les colonnes par tranches successives {Voir planche 
XXIILE, XXIV a et b}. Une tranche achevée, on la laissait sécher. Pendant 
ce temps on entreprenait une autre colonne éloignée de la première. 
On revenait ensuite à celle-ci et ainsi de suite jusqu'à reconstruction 
et consolidation de toutes les colonnes. Le mortier employé pour les 
maçonneries en briques était un mortier de ciment d'un rapport 
de 3:1. « < 

Ces travaux furent très délicats à exécuter, étant donné que les fon- 
dations ne pouvaient plus supporter le poids des colonnes. Nous avons 
trouvé la 3° colonne. reposant sur des fondations réduites en poudre. 
Nous avons dû prendre des précautions spéciales pour maintenir la dite 
colonne après le déblaiement. Nous avous constaté que les colonnes 
n® 95 et 96 reposaient sur quatre poutrelles en fer de 30 cms., noyées 
dans une maçonnerie de pierres liées au mortier de ciment. Comme ces 
travaux avaient été exécutés, il y a quelques années, dans de bonnes 
conditions, mais que les dites fondations ne reposaientpas sur le sol vierge, 
nous nous sommes contentés de compléter par le bas ces fondations 
jusqu’au sol vierge par des assises de briques liées au mortier de ciment. 
Les plans et coupes de la planche XVIIT montrent les fondations exécutées 
au cours de cette campagne hachurées d’une certaine façon et les anciennes 
fondations hachurées d’une autre. 4 

Les travaux de fondations une fois terminés (voir pl. XVIIL), nous 
avons établi un radier de béton entre ces fondations. Pendant ces opé- 


rations nous avons remarqué que le niveau du sol vierge s’abaissait vers 


le nord. La planche XXIV a et b montre un côté des nouvelles fondations, 


‘avant et après le radier en béton, La planche XXV montre les blocs 


de pierres trouvés en déblayant les fondations, sauf le fragment 
portant le cartouche-prénom de Toutänkhamon, dont la provenance 
n’est pas connue. 


Je tiens à mentionner en terminant ce rapport, l'aide efficace que 
m'a constamment apportée mon adjoint Moustapha Sobhy Ef., dans 
tous mes travaux ainsi que Yakout Farag Eff., préposé aux magasins 
et aux travaux administratifs, et Guirguis Georges ER. qui a exécuté 
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les photographies. Parmi les ouvriers qui tous ont fait preuve d’une 
bonne volonté qu'aucune difficulté n’a pu décourager, je dois une 
mention spéciale au menuisier Abdel Sayed Chenouda, au chef des 
portefaix Mohamed Mahmoud et au chef des ouvriers Abdel Lahi 
Ibrahim. Je remercie enfin Hussein Ramadan Effendi qui a bien voulu 
se charger de la traduction en français de ce rapport. 


Asou e-Naca ABpacran. 
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État de la colonnade sud de la première cour avant sa reconstitution. 











PI. XVII 
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État de la colonnade sud après les travaux de réparation. 
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Travaux exécutés dabs les fondations des colonnes de la salle hypostyle. 
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PI. XIX 





Portique sud de la Grande Cour. 

















a. — Portique sud de la Grande Cour (après consolidations ). 





b, — Colonnes de Taharqa, avant consolidation (rangée nord). 
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a. — Colonnes de Taharqga, après consolidation (rangée nord). 


b. — Colonnes de Taharqa, avant consolidation (rangée sud). 


PI. XXI 
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b. — Colonnes de Taharqa (échafaudage). 


PI. XXII 














(uonepuo}) a14sodéf} aIES — ‘q “(uouepuoyz) ajdisodip aies — 7? 





PL XXII 








PI. XXIV 
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LA - £ a, — Salle Hypostyle (fondation). 18 





b. — Salle Hypostvle (fondation). 
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PI. XXV 
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PRELIMINARY REPORT 


ON THE 


ROYAL: EXCAVATIONS AT SAQQARA 


1941-19 4 2. 











When I closed the season work of the Department of Antiquities on 
May 81st 1940, ÎÏ was compelled to leave a Saïlic tomb only partially 
excavatedÜ), It was intended that the excavations should be resumed 
on November 1940, but for various reasons all work of such nature was 
stopped. | - 

‘ As soon as His Majesty King Farouk, who has always been keenly he 
interested in Egyptology and has always encouraged scientific work, 

. heard about the Saïtic tomb, he ordered the Department to complete 
the excavation of the tomb at his own expense. 

On 8th March 1941 clearance was started. The tomb which was - "x 
fourid intact belonged to a very wealthy official of the Saitic period. 4 
After the work on this tomb had been completed during the season 
1941-1942, His Majesty ordered the Department to continue the excava- 
tion of some more tombs of that period which had been located in the 
vicinity. The result was the discovery of three other tombs situated to 
the south of the Pyramid of User-Kaf. One of these three tombs was 
found intact, one completely plundered, and a part of the third was 
found untouched. This report deals only with the two intact tombs. 

It is necessary to mention here that a full publication will be issued 

when all material for such work is available. 






















(9 Zaut Y. Saan, Annales du Service PI. LXXXII, À preliminary report on ee 
des Antiquités de l'Égypte, UXL, p.693, the excavations at Sagqarah, 1939-1940. nn 
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ht 
| 
: 1 T A ne passage, which was constructed with two blocks of limestone on both 
\ RC pe RP Le Ve sides.  It-was found partly cleared of the sand. The door of the burial 


chamber was not blocked and it was filled with a sloping bank of sand 
coming from the interior of the chamber. When the roof of the chamber 





On 8th March 1941 we resumed work in the Saïtie tomb the clearance 
: of which had not been completed in the previous season. On March 17 
the vault of the burial chamber was revealed (fig. 79), well built of 
limestone and measuring 790 cms. east-west and 5go cms. north-south. 
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Fig. 16. 


The depth of the shaft, from ground level to the top of the burial 
chamber, is 29 metres. On the 181h we cleared the part between the 
burial chamber from the east and the wall of the shaft. Ata depth of 
279 cms. from the top of the burial chamber we came across a slab of 
white limestone which was found to be the roof of the passage leading 
from the small shaft to the burial chamber (fig: 76). We started raising 
it from the south side end, on the 2oth we were able to get down to the 


was completely cleared, we found on top of it and exactly in the midèle 
from east to west three circular holes at equal distances from each other. 
(fig. 77) 

The clearing of the door from.the sand took us a long time as every 
time we removed the sand from it, a fresh stream poured in from the 
chamber which was completely filled with sand. When it was cleared, 
we were able to enter into the chamber. The circular holes on top of 
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the roof were found to be fitted with pottery jars the bottoms of which 
were broken {fig 78). 

The function of these holes was to supply the chamber with sand from 
the source kept in the big shaft. This explams why the door was left 
unblocked, and why the tomb had not been plundered. There were 











marks showing that some plunderers had been in the passage before us, 
but they were unable to proceed any further than the end of the passage. 
From my own experience in dealing with this sand [ can well imagine 
the fury and despair of the robbers at their failure to clear sufficient to 


gain an entrance. The more sand they cleared, the more poured in 


until eventually they must have been forced to abandon this enterprise, 
leaving for us the burial intact. 
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On the 21st at about 11 o’clock in the morning, [ was able to enter 
the chamber although it was not yet cleared of all the sand. The vault 
was built of limestone and covered with carefully engraved inscriptions, 
When all the sand was removed, the sarcophagus was found filling the 
whole width of the chamber. [It measures ao cms. from east ta west 


| 


D) 





Fig. 98. 


and 260 cms. from north to south, and the height of the lid is 100 cms. 
One column of inscriptions runs from west to east in the middle of the 7 
lid, containing, with the names and titles of the deceased, a resurrection 
formula, to which the mention of Nefertum gives a specifically Memphitic 


character : 
LANNICAESE Zi MITA CE 
Rise, o Osiris N, as Nefertum the lotus, the sight of whom Ré rejoices and 


the Ennead is purified every day. 


Annales du Service, &. XLI, FT. HISE6 : 
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The name of the deceased was MT 7 Amen-tefnakht, he bore 


also the surname (= ss ALL are -meri-Plah. This name 


which was in use at he court, places him under the reign of Apries. 
His mother was called = K"1 Zret-ercw. 


He was possessor of the following titles : 
1 EX + &: Chief of the lfe-puard. 


2° + As av Priest of the king. 
3 FL WW À! Commandant of the recrutts with on two occasions the 


variant 4 | NN 2 2 D. 


His military titles are summarised in the expression #ÿ À Y xh Yh 
D ME Commandant of the recruits of the royal guard. 


The religious texts, carved with great care, are distributed according 
to a logical plan on the inner sides of the tomb. | 


Eastern side. 


This side includes the door which communicates with the pit. Itis 
dedicated to Isis, who provides the deceased with the breath of life 
(which is introduced through the door together with the wind) and who 
protects him against enemies coming from outside. 

The upper portion of this side, contains an inscription in three lines : 


ES FE PAM — EP RCE pete cs 
SLI lent GAL EE CS 
ENST LDIIES 


O Osiris ! royal priest, chief of the Uife-guard, Amen-tefnakht!  Thy sister 
Isis comes lo thee, rejoicing in thy love. She perceweth thee, she protecteth 
(thee) and pusheth thy legs so that thou mayest not drown. She giveth thee 
the ar for thy nose, that thow mayest live; she makes thy throat to breathe, that 
thou mayest never die, O Osiris Amen-tefnakhi ! 
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This text, describing the rescue of the body of Osiris and its revival 
by Isis, is undoubtedly taken from an ancient source, which is apparently 
not the Pyramid Texis. The protective function of Isis which is defined 
in it, is completed by 48 columns of inscriptions arranged above and on 
each side of the door, reproducing spells from the Pyramid Texts, S$ 246, 
229, 238, 237, 239, 241-243, 228, 949, 225-296, ah4-945. 


Western side. 


This side is dedicated to Nut, who deifies the deceased. Two lines, 
carved on the top, reproduce the well known formula (Pyr., $$ 638 a-b 
and 1607): 


a LEE pet LS SUR EEE Ve 
fe RE SU ls es en 


O Osiris Amen-tefnakht, whom heaven hath brought forth and whom Nut 
hath conceived, heir of Geb who loveth him, thy mother Nut hath streiched out 


herself over thee in her name of Mystery of heaven. She halh caused thee to be 


a god without any enemy, © honoured of the great god, Amen-tefnakht! 


Under this legend, are inscribed in columns, the texts relating to the 
ritual deifying the deceased by the purifying with natron (Pyr., $ 27), 
and the oflering of perfumes { Pyr., $$ 506-51) and clothes (Pyr., $S 56- 
57). 

Southern side. 

This side is devoted to the feeding of the deceased in the under- 
world. The dedicatory text, which runs horizontally at the top, is the 
old formula of the ‘‘proscynemata” to Osiris for the de © at the princi- 
pal funerary feasts of the year. 

Below this, the side is filed with a ‘‘placard”” of 88 squares, followed 
by the oblation formulae. (Pyr., $$ 214-915 a, 17-18, and 22-23). 


Northern side. 

This contains, at the top, the traditional ‘proscynemata” to Anubis 
for the burial im the necropolis and using the ‘‘beautiful roads”’ ascribed 
to the imakhu. 
174 95, 
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The commentary which is very important for understanding of the 
Egyptian exegesis of this formula is to be found in the mythological texts 
contained in Pyr., $$ 364-369 and 376-387. 

Finally, two more texts, inscribed near the sarcophagus, on the spaces 
between the lateral niches contrived on this side for handling the sarco- 
phagus, are taken from compilations later thap the Pyramid Texts. They 
are pronounced by the deceased. These are! at the south, a text relat- 
ing to navigation in the Solar Boat, a prototype of the LXVITth chapter 
of the Book of the Dead (cf. Annales du Service des Antiquités, T, p. 255, 
lines 488-493 ); at the north, a formula for obtaining food {/d., p. 256, 
lines 495-498). 

The architecture of the chamber shows great skill. The sarcophagus, 
which is a single block of hard limestone, must have been lowered 
to the bottom of the shaît and the chamber was built around it. The 
lid must also have been lowered before the chamber was built and was 
kept supported upon four columns of stone until the construction was 
completely finished. The lid has four projecting handles, two on each 
side. Each handle fits in to a niche, two in the east and two in the 
west walls. The four niches were closed by beams of wood about 1 2 cms. 
thick and filled with sand. At the bottom of each niche there was a 
square opening above a wide shaft 4oo cms. deep (fig. 79). These 
openings were kept closed until the time came to lower the lid upon the 
sarcophagus after the mummy of the owner had been placed inside. 


. Once these openings were opened, the sand poured into the shafts below 


and gradually the heavy lid slipped down by its heavy weight, crushing 
under it the timber .beams. The openings at the bottoms of the four 
niches were made narrow to make the sand pour out slowly in order to 
prevent the lid from falling down precipitately and thus save it from 
breaking). This operation was followed by the final work of smashing 
the bottoms ofthe pottery jars fitted in the three openings in the vaulted 


Ü) Bansawrr, Annales du Service des cendre sur la cuve le gros couvercle des 
Antiquités de l'Égypte, 1. 1, p. 283  sarcophages en calcaire». 
«Note sur le procédé qui servait à des- 
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roof of the burial chamber. The three jars being broken one after the 
other, the chamber began to fill with the sand flowing from the big shaft 
and thus it was impossible to enter the chamber unless the enormous 
amount of sand in the shaft was removed to the last grain. 

We began to raise the lid of the sarcophagus by means of jacks. The 
operation was very difficult owing to its heavy weight-30 tons-and also 


ANNINNN 


K 










CERN 


Fig. 79: 


because of the narrowness of the only place in which the jacks could 
be placed. We spent 15 days in lifting the lid to a height of about 
one metre. + , 

The removal of the lid revealed the receptacle for the body filed with 
sand and small pieces of stone. This was only a temporary disappoint-" 
ment, for further clearance revealed a very fine greenish slate anthropoid 
coffin, beautifully carved and decorated with neatly incised inseriptions 
(PL XXVI). The features of the face are clearly cut. The pectoral, 
the ritual beard and the goddess Nut are amazingly incised in full detail. 

The text, in six columns, which covers the front of this sarcophagus, 
reproduces, applying it to the deceased, the passage $$ 640-643 a, of 
the Pyramid Texts. 
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On each side of the sarcophagus, three mummiform divinities are 
depicted in three registers : — 


At the south : [Wf] At the north : FT A 
“h= qu 
Te MC 


Each of them is accompanied by the same legend, inscribed vertically 


in front of him : 
NS+INE 
This is thy protection. 


The lid was cemented to the body of the coffin. To lift the lid up we 
used two jacks and a beam of wood to which was tied a rope and this 
was passed round a projecting piece at the foot of the lid. In two days 
we succeeded in lifting up the lid. 

In the coffin, the mummy was found intact, wrapped in cloth which 
was carbonised and badly affected by the embalming material (PI. XXVI). 
It was surrounded with pinkish liquid of which I gathered five bottles 
for analysis. The body was of an aged man 180 cms. long. The left 
hand was placed on the chest while the right was extended on the right 
thigh. 

The unwrapping o[ the mummy failed to produce a single object. 
Not a single amulet of any kind was buried with the deceased. Inspite 
of his high rank, the general Amen-tefnakht was buried without being 
aocompanied with any of the religious amalets which were usually found 
in abundance in burials of this type W. The lack of objects in 50 
wealthy an interment is extraordinery, for this groat noble was buried 
- as paorly as his humble neighbour. dé 

The mummy must have been buried immediately after death, without 
having been submitted to the usual lengthy process of embalming. The 





@) Bansanri, Annales du Service des 2692; & IT, p. 97; à. III, Pis. E, Il, END, 
Antiquités de l'Égypte, t. I, p.230 and and IV. 
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embalming material must have been placed on the body in the coffin. 
The analysis of the material, some of the parts of the mummy and 
the liquid was in charge of Zaki Effendi Iskander the chemist of the 
Department and the results will be issued in the full publication. 


2.—Tous or Hor. 
AN 


On the 31st of January 1942, we started the clearance of a Saitic 
tomb situated to the south of the Pyramid of User-Kaf. The main shaît 
measures about 950 ems. from east to west and 800 cms. from north to 
south. On the gth of February we reached the vaull of the burial 

chamber at a depth of 12 metres below ground level {PL XXVIII a). The 
communicating shaft to the west is 120 cms. square and about 14 metres 
deep. The passage between both this shafl and the burial chamber was 
a mud brick vault which was found intentionally broken to let the sand m 
the main shaft pour down and close the door of the burial (PI. XXVIIT 6). 
The removing of the sand and the falling walls of the vaulted passage 
which were blocking the door of the burial chamber was finished by 
the 1oth. The burial chamber was found occupied by a big limestone 
sarcophagus measuring 390 cms. east-west and 180 cms. north-south. 
It was intact and the lid was inscribed with one line of text in the middle, 
giving, as on the same place on the sarcophagus, of Amen-tefnakht, the 
Memphitic formula of the lotus of Nefertum, and two more inscriptions 
running as a frame on the edges of the rectangular surface (PI. XXIX). 
According to the texte, the owner of this tomb Was called LT Hor, 


son of [= $ Smataui-tefnekht, and the lady 7 Y = Ÿ fret-créw. 
We learn x the other texts of the same tomb, that he possessed besides 
this, a eu La surname, But while in the carved inscriptions, this 


surname is SW W =, Neferibre-em-akhet, a drawing sketched with 
the brush on a side of the chapel gives it as © ri ÿ LE Waläbre‘- 
em-akhet. 

The identity of the titles leave no doubt as to their owner, and we are 
forced to contlude that Hor changed his surname during the construction 
of his tomb. He modified CLÉA NS which contained the first 


j . 
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à, name of Psammeticus Tinto SW & which contains that of Psam- 
ns. meticus I. It is very probable that he died under the reign of this 
latter king. 


The following are his titles : 
LE a The only friend. 
"+ ES + Biul chief oftthe imiw-khent. 


> ” æ father of the god. 
à the hing's relative. 


; 
» ner, chief of the mysteries of Ro-staw. 


The operation of opening the lid took us two days and a half. On 
-the 17th at 19 o’clock the mummy was revealed. It had been placed 
within the sarcophagus without an interior coffin. In the presence of the 
p" Director General of the Department of Antiquities, Zaki Effendi Iskander 
: È the chemist of the Department and prof. Macramallah of the Farouk I 
2% University in Alexandria, we unwrapped the mummy. The body was 
d lying on the back, head west and the arms extended on the thighs, 


Among the amulets found in the chest, were scarabs of dark green 

jasper, haematite, lapis-lazuli, and Sacred eyes, one of which is of 

) obsedian and the others of haematite, rèd jasper, and olivine. The 

ns. other stone amulets were a head-rest, a heart of carnelian, dad emblems, 

è: | “Horus-birds, a Thot, and wadj columns. The gold amulets consisted 

4 of an Usekht necklace in the form of a pectoral, some divinities, a dad, 
P a sacred eye, an Uræus and twenty stalls for the fingers and toes. 


à In the burial chamber two niches were to the south and two to the 
L north of the sarcophagus each containing two canopic jars made of 
À alabaster. The walls of the chamber were not well dressed and were 

not inscribed. On the wall to the east of the sarcophagus of the owner 
R ÿ of thé tomb was drawn in black ink, seated infront of a table. 
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When all the sand was removed from round the chamber and from + 








above the vauit, it was found inscribed. On top of the vault there is ss 
a line of incription in the middle from west to east reproducing the for- : M 
mula of the lotus of Nefertum already found at the same place on the Fin 


sarcophagus of Amen-tefnakht and that of Hor himself. The very same. 
complex of inscriptions which decorates the tomb of Amen-tefnakht, is 
carved on the exterior of the chapel with the exception of some trans- 
positions and some gaps due to the work being uncompleted : 









East side : F. : : 5 
Text of Nut, with the formulæ Pyr., 8$ 506-51, 5a-53, 56-57. 






South side : 





Proscyneme to Osiris, with a placard of 140 squares. : 






North side : 
Proscyneme to Anubis, commented by Pyr., S$ 364-366 a. 














The decoration of this side has been left incomplete, and the western 
one has received none at all. 






Lam: Y. Saan. : 






Sakkarah, 30. 1. 1943. 





























PL XXVI 


The anthropoid coffin. 

















PL XXVII 


is shown round it. 


iqui 


The mummy as found in the coffin. The! 
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b. — The mud brick vaulted passage as it was found broken. 


PI. XXVIIT 
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PI. XXIX 














Inscriptions on the south wall from outside. 


PI. XXX 
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ROYAL EXCAVATIONS AT HELWAN (1942). 
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When his Majesty King Farouk realised the Archacological lé of 
the desert land situated about a kms. to the North of Ezbit el-Walda and 
about 5 kms. to the West of Helwan, he ordered the Department of 
Antiquities to excavate the site at his expense. The science of Egypt- 
ology will be ever gratelul for his Majesty’s beneficence, and no wonder 
for he is, and will be, always the guardian of Egyptian culture. 

T had the honour to be appointed as field-director of these Royal 
Excavations under supervision of the Department. Work was started 
on the 8th of July 1942. A camp was prepared near the site for the 
workmen. The necessary material for the evcavation was brought over 
from Saqqara. Surface clearing and testing for dumping (PL XXXÏ) 
oceupied us until the 3rd August. 

On the Ath of August we started excavating the tombs. The site has 
suffered greatly from previous plunder and digging. It was the aim of 
the ancient tomb robbers to find objects of intrinsie value. These 
robbers, usually never disturbed anything in a tomb except the head of 
the deceased. On a few occasions the hands were also removed : they 
just turned the head to one side and left every other object in its place 
(PI. XXXIT and XXXIILa}. The objects which they were looking for, 
must have been previously known to them, and their places were 
always round the necks and the wrists of the bodies. 

In tomb No. 9 H., the hole opened by the plunderer had collapsed 
on the plunderer and buried him. We found his body under the wall 
through which the hole was tunnelled and which had fallen on him. 

Moreover, the Sabbakhin damaged a great deal of the superstructures 

. of most of the tombs. The people who were digging before we took 
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over the site also destroyed the majority of the tombs which had escaped 
the plundering of the ancient tomb robbers. 

From the types of the tombs and the different kinds of objects found 
in them one can date this cemetery without any hesitation to the Ist Dyn- 
asty®. On two of the pottery jars, the name of King Semer-Khet who 
was the sixth king of the Ist Dynasty was found engraved (PI. XXXIII b). 

In spite of the above-mentioned damage which had befallen this 
site, [ was fortunate enough to find 141 intact tombs among the 
735 which were excavated before [ closed down on the 26th Nov- 
ember 1949. These tombs had happily escaped the robbers and other 
diggers who were plundering the site. 

Apart from this site, there are many other sites to the North which 
are well worth excavating. The tombs in those other sites are appar- 
ently bigger, for these are high mounds over them. They seem to be 
less damaged, apparently because the modern diggers hàve not tried to 
exploit them on a large scale, im the same manner as the site which 
we have happily saved to some extent. r 

Systematic excavation of {he site yielded a number of large and 
interesting tombs as well as small ones (PL XXXIV). From the intact 
tombs and also from the plundered ones, we collected a quantity of 
vessels, vases, and jars of alabaster, schist, yellow limestone, breccia, 
diorite, dolomite, and pottery ®. The known types belong to the Ist 


Dynasty; some others are quite new (PL. XXXV and XXXVIa). Model 


granaries of poltery and unburnt clay were also found (PL. XXXVIL 6). 
In some of the intact tombs, many necklaces of semi-precious stpne 
and faience beads were found round the necks and wrists of the skeletons 
(PI. XXXVII a) %. On some of them we found ivory, schist and flint 
bracelets. On one particular body in tomb No. 659 H., we found seven 
necklaces of faience beads, four strings of faience beads at the wrisis 


(bracelets), three bracelets of schist and two of ivory (PI. XXXVII b). 
| ; 


(1 Compare Dr. G. A. Rmsner, The Early Dynastic Cemeteries of Naga-Ed- 
Early Dynastic Cemeteries of Naga-Ed- Der, Part [, PL. 46-56. 
Der, Part I, text and plates. ® Jhid., PI, 8 and 4a. 

® Compare Dr. G. A. Reiser, The 
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In addition, some ivory objects such as gaming pieces, bair-pins, one 
tiny vase, and a model boat (hind part missing) were found (PI. XXXIX a). 
We came across some ivory objects representing heads of animals with long 
narrow bodies (PI. XXXVIII). . These might be either sickles or objects 


for ritual purposes. 


Four very interesting pieces have drawn my attention. Two pieces 


(PI. XXXIX 4) represent the symbol of the god Osiris. This representation 
is, to my mind, the most ancient example of the well known Dad. The 
third piece is the symbol of the goddess Isis, in the form of a toilet spoon 
(PI XL). The fourth piece, partly broken, represent a lid of a small 
box in the form of a cartouche. The two symbols of the goddess Isis 
are carved in high relief ÿ and so is the sign —. under them (PI. XL). 
The composition might be read : Sawi-Hotep. These pieces will be the 
subject of a more detailed study in the coming publication. 

À big collection of flint knives, scrapers and blades{i) (PI. XLI) as well 
as some copper needles and other implements (PI. XLII «) were also 
found (?. À quantity of copper vases were discovered but unfortunately 
they were all in a very broken condition and beyond restoration. 

The Ancient Egyptians of this remote period must have been very 
clever in restoring their belongings when broken. We have found many 
examples which show great skïll in mending and restoring broken pieces 
in many different ways; some of the methods are still in use to day. 
Not only did they replace with particular skill a piece in its place but 
they succeeded in patching the vessels and vases of different sizes and 
material with pieces of the same material that fitted the place with 
amazing perfection. Ît takes an expert a long time to discover the mend 
in some objects (PI. XLII 8). | 
ET ER 0 A ED eu mue. VON CURSUS 

® Compare Dr. G. Rmssen, The Early Dynastic Cemeteries of Naga-Ed-Der, 
Part. I, PI. 4o &, b and ce. — ( Jbid., PL ho d. 
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GENERAL OBSERVATIONS. 


Most of the big tombs must have had superstructures, but unfortun- 


ately nothing of them has remained beyond a few rows of mud brick 
belonging to some of these tombs. It is very difficult to tell now how 
high these superstructures were. 

Our attention was drawn to a new feature in two of the tombs we 
excavated. In the west wall to the north, a reotangular niche was 
found. ‘This niche corresponds to the niches usually found on the east 
walls of the mastabas, io the south of which the false-door or the chapel 
in which the false-door is usually built is situated. 

The substructure of the tombs is not the same in all the tombs as it 
varies from a pit eut in the gravel to a well shaped chamber with mud 
brick walls built against the gravel. The substructure in tefab No. 9 
is composed of big limestone slabs carefully cut and well dressed. 
The floor is paved with blocks of the same stone. The roof was made 
of two enormous blocks of stone also. The burial chamber in tombs 
Nos. 589 and 601 was lined with small pieces of white limestone. 
These pieces were built against the mud plaster which was above the mud 
brick walls. . 


The descent to these substructures varies from a complete staircase 


with well shaped steps built with mud bricks to a symbolic flight of | 


steps either cut in the gravel or also built with mud bricks.- The orient- 
ation of the steps'is not the same in all the tombs. Some are from the 
north, some from the south and some from the west. The majôrity 
are from the north. 


In the substructure the magazines are either on the north or on both - 


the north and south. In one tomb only (No. 576) there were magazines 
on the north, south gnd east. These magazines were usually found full 
of pottery jars as a provision for the use of the owner of the tomb. J 

The body was generally buried in a wooden coffin measuring approx- 
imately go x 5o x ho cms. The bodies were contracted. Sometime 
they were tightly contracted and sometime they were loosely contracted. 


4 
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In some cases the bodies were buried without coffins. No trace of mum- 
mification was found in any of the bodies. They were wrapped in very 
thin linen or in thin mats of straw, Around some of the bodies we found 
different kinds of ritual objects. On some of them were found necklaces 


* and bracelets of various materials. 


At the foot of the steps leading to the burial chamber just in front of 
the poricullis in the big tombs, large pottery jars were found. These 
must have been placed after the deceased was buried andthe door of the 
tomb was finally closed. The contents of these jars were most probably 
some of the ritual provisions which the deceased might want in the other 
world. (Plans of the cemetery will be published in Annales du Service, 
vol. XLII.) 


Helwan, Ezbit El-Walda, on 1st December 194. 


Zaxi Yousser Saan. 
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PI. XXXII 





Partly plundered tomb. Head of deceased only removed to one side. 
Everything of the vases and vessels in position. 
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b. — Name of King Smrht, 








PI. XXXIV 
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PI. XXXV 
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PI XXXVI 





| 
a. — À collection of bowls and vessels, 





b. — Granary models of pottery and unburnt clay. d 
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Collection of necklaces and bracelets of ivory, schist 

and faience beads found in tomb no. 659 H. 
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PI. XXXVHIT 
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PI XXXIX 





a..— Ivory boat, 





b, — The two ivory pieces in form of the symbol of the god Osiris. 
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PI, XL 





ÇA.) Ivory symbôl of gaddess Isis and (B.) the box lid with name of Sawi-Hotep. 
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Pi. XLII 





a. — À collection of copper needles and other implements. 





b. — Some examples of the restoration and patching. 
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B. Gnnserorr. — Les débuts du culte de‘Rechef en Égypte, Le Caire, 194, 
43 pages, 8 planches. : 





On trouve dans cette intéressante publication deux objets nouveaux se rapportant 
à Rechef : 


1° Une empreinte de sceau du règne d’Aménophis II. 
2° Un cylindre chypriote avec des représentations de Rechef. 


L'auteur entame ici la question de l'origine du culte de Rechef en Égypte. Une 
mention de ce dieu est faite sur la grande stèle découverte à Giza par Selim bey Has- 
san, et on en trouvera une autre sur la nouvelle stèle d’Aménophis II découverte par 
le D' A. Badawi à Mit-Rahineh (?. Mais M. Grdseloff va bien plus loin en déclarant 
« que les Égyptiens, au lendemain des campagnes de Thoutmès III, animés d’un 
esprit chevaleresque et de galanterie, prirent directement contact avec les Be‘alim 
et les ‘Ashthorôth des localités asiatiques récemment conquises, et commencèrent 
0 | à les vénérer à l'étranger avant de les adorer en Égypte». Il est cependant difficile 

à d'établir une identité entre une simple prise de contact et un emprunt et surtout, 
comme le dit M. Grdseloff lui-même, « comment concevoir une condescendance de la 
part de deux pharaons, fiers et tout-puissants, au point de singer le culte de leurs 
esclaves?» D'autre part (p. 16-19), l’auteur cite les deux cylindres de la collection 
_ De Clereq représentant Rechef et appartenant à la glyptique phénicienne du milieu 
# du II° millénaire, trouvés en Égypte, mais provenant de Sidon. On pourrait signaler 
ainsi plusieurs représentations de pharaons dans la pose de Rechef, dont la date 
É n’est pas très précise, mais qui toutefois ne permettraient pas d'affirmer que le culte 
de Rechef ait débuté en Égypte sous le règne d’Aménophis II. On avait toujours 
l'habitude d'attribuer les représentations de Rechef à la XIX° dynastie, et il faudra, 
par conséquent, à l’avenir, rechercher avec exactitude, si elles ne pouvaient pas 
appartenir à la XVIII‘, ou même à une époque antérieure. On aurait donc préféré 
voir la publication de M. Grdseloff, paraître sous un titre comme : « La plus an- 
cienne mention de Rechef en Égypte» au lieu de celui qu'il porte :.« Les débuts 
du culte de Rechef en Égypte.» D'ailleurs, le séjour des Hyksos en Égypte, nous 
réserve peut-être plus d’une surprise. L’étude de M. Grdseloff a donc le mérite de 
nous fournir la preuve qui nous permettra enfin d’établir que le culte de Rechef 
a été pratiqué en Égypte sous la XVIII” dynastie et qu'il remonte au règne 
| d’Amiénophis II. I est pessible que ce culte ait été introduit par ce souverain, 
1 











mais on ne peut pas l’aflirmer définitivement. 
1 © (1) Cette stèle sera publiée dans les Annales du Service des Antiquités, vol. XLII. 
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Le cylindre chypriote que publie M. Grdseloff est aussi très intéressant. Il porte 
une inscription en caractères indéchiffrables pour le moment. Ils ne ressemblent 
pas aux signes chypriotes archaïques et ne permettent aussi aucun rapprochement 
avec le phénicien ou les prototypes trouvés à Byblos. L'inscription est composée de 





nl 
“ 


Fig. 80: 


deux groupes de signes (fig. 80) qui se répètent à l'exception d’un signe ressemblant 
à un y conché qui a été ajouté au groupe de droite. Elle commence horizontalement 
et se termine verticalement ou vice-versa, Le personnage représentant une divinité 


guerrière est aussi représenté deux fois 
\S « avecvariantes dans quelques détails (fig. 81 
1} ( et82). M. Grdseloffappelleces deuxfigures 
des Rechef, Or ces divinités portent au 
f\ front deux petites cornes qu’on ne voit 
J'\ jamais chez le dieu Rechef; ce 
; e dernier ne porte d'habitude que 


la tête de gazelle. I est vrai que | 
Fig. 81. Fig. 83. les divinités portant la tête de 
gazelle sur le front, ne sont pas 
toutes des Rechef. On connaît par exemple le dieu sauveur es. e 1 Shed-w 
qui se trouve tantôt sur les crocodiles (? et tantôt sur un char traîné par un 
griffon ailé ee ‘kk lançant des flèches contre les serpents et autres 
ennemis d’Horus (, tout en portant la tête de gazelle sur le front. On connaît de 
même plusieurs autres divinités portant deux cornes. Citons avant tout le dieu 


= On — 


Be Fe, Que à Mikal (Gg. 83) de l'inscription cryptographique de Pinedjem I à 


Fig. 83. 





@) J, Lusovirom, Les noms du griffon en 
Catalogue Général, pl. V, n° 9405; Lawzowe, égyptien, Bulletin de l'Institut d'Égypte, 
Dixionario della Mitologia Egiria, Il, sous presse. 
pl. GXIV. 


® G. Danessr, Textes et dessins magiques, 
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Médinet-Habou ©. Le même dieu, avec ses cornes, est représenté à Beth-Shan sur 
la stèle de X F = Î | ue | Pré‘emheb (fig. 84) ,sans aucune mention de Rechef(), 


Cette stèle fut trouvée dans (ou près) du temple de 
Thoutmès III. Les assimilations telles que ?20-nw 
Rechef-Mikal et Apollon-Amyclaeus n’interviennent 
que beaucoup plus tard. La mention de Rechef-Mikal 
ne paraît que dans les inscriptions tardives phénico- 
chypriotes d’Idalion ©). Une de ces inscriptions 
appartient à l’an 375 avant l'ère chrétienne. Alan 
Rowe fait, au sujet de Mikal une suggestion très 
curieuse ; il pense que ce dieu (peut-être Makar) est 
peut-être à identifier avec le mythe phénicien de 
Melkart, le Ba‘al ou «Roi 
de la Cité», protecteur de 
Tyr et qui a été confondu 
avec Héraclès. Mais Mikal 
n’est pas l’uñique dieu doté 
de cornes. Petrie a trouvé 
au Sinaï une stèle dédiée par un certain Mentou-Nekht à 
M 44 Soutckh ou Seth (fig. 85) coiffé de la longue tiare 
de laquelle tombe un ruban, il porte au front les deux 
cornes ( comme le dieu 4] à Fa Seth (fig. 86) de la 
stèle de l’an 4oo datant du règne de Ramsès IL. Dans 


l'inscription, le dieu est appelé 4 #1 (& L D Hill + 








Fig. 85. Seth de Ramsès II et o ve Seth fils.de Noui"). On a 

trouvé aussi à Ras-Shamra un bas-relief, haut de 1 m.4s 

représentant un Ba‘al dieu des oragès et des vents, portant une coiffure ressem- 
blant à un casque pointu duquel tombent deux rubans sur la nuque du dieu, 
et s’enroulent en forme de boucles sur ses épaules ). Deux cornes émergent du 





@ Ét. Drroron, Recueil de cryptographie 
monumentale, Le Gaire 1940, p. 33, n° 4o. 

@) Alan Rowe, The topography and history 
of Beth-Shan, Philadelphia 1930, pl. 33, 
p-14; et du même auteur: The four canaanite 
temples of Beth-Shan, frontispice, etc. 

@ €. I. $S.,1, n° 89 (bilingue), 90, 91, 
92 (?), 98. 

&) FI. Pernie, Researches in : Sinaï, 
London 1906, fig. 134; Ganniner et Perr, 
The inscriptions of Sinaï, p. 146, fig. 134. 


& P, Mowrer, La stèle de l’an 4oo re- 
trouvée — Kémi, Mélanges Loret, Il" partie, 
p.191, pl. XUtet XIV; G. Rouen, Aegypter 


und Hethiter — Der Alle Orient, 1919, 


p. 63, fig. a7. 

@) F. L. Grerira, The god Set of Ra- 
messu IT and an Egypto-Syrian deity, 
P.S. B. À., XVI, p. 87. 

U) CL FA. Sonarren et G. Cnenur, 
La quatrième campagne de Ras-Shamra, 
dans l'Alustration, 11 février 1933, p. 183. 
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front (fig. 87), disposées une sur l'autre, donnant l'impression d'une perspective 
exacte d’après laquelle les cornes seraient fixées de part 
et d'autre du front. Le Ba‘al de 1h »5 L 
Djapouna, porte aussi une coiffure conique ressemblant 
à une tiare (fig. 88), mais la pierre est effritée devant 
le front, et on ne voit que les traces de ce qui semble 


être deux cornes (”. Les deux cornes sont portées à 
l’égyptienne (couronne + atef) par une divinité 


d'Ougarit à ce qu'on a 
appelé le dieu Jahwé(, Il y 
a aussi un dieu aux cornes 
sur un scarabée () en stéatite 
(fig. go). H est debout sur 
Fig. 86. un lion en marche regardant 
vers la droite (comme les 
déesses Qadech, le dieu de Tahpanhes(®, ete.). Il est 
barbu, ses bras sont 
étendus, et les franges 
qui pendent au-dessous 
de ces bras leur donnent 
l’apparance d’une paire 
d'ailes. Le dieu porte la 
tiare, le ruban ainsi que 
les deux cornes. Si cette 
divinité était accompagnée d'une inscription révélant 
son nom, elle aurait sürement apporté de nouvelles 
lumières au peu qu'on sait sur les dieux aux cornes. 
Malheureusement le scarabée ne porte aucune inscrip- 
tion. Alan Rowe a publié un autre scarabée () sur 
Fig. 88. lequel on voit la même divinité (fig. 91), mais vêtue 
| différemment, debout sur un taureau et portant une 
besace suspendue à un bâton ce qui a induit M. Rowe à le considérer comme étant 
probablement un patron des bergers. 








OF, À Scnaerrer, Rapport sur les  Kendricks des Forces Aériennes Américaines, 
Jouilles de Minet el-Beida et de Ras-Shamra, qui l'avait acheté chez l'antiquaire Tano. 


Syria, 1933, pl. VI. (4) N.-A. Gimon, Ann. du Sere., XL, p. 433. 
(9 CE. Scnarrren, London Illustrated News, () Alan Rows, À catalogue of Egyptian 
20 février 1937, p. 393. acarabs, scaraboïds, seals and amulets, etc. , 


8) Ge scarabée m'a été offert par le col. 1936, n° 792 (32.1580), p. 173, pl. XVHI, 


représentée sur une stèle (fig. 89) dédiée par un roi 


- eux-mêmes je n’ai remarqué aucun pagne à glands. Le 
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Parmi tous les Be‘alim.qui ont été passés en revue plus haut, il faut reconnaître 
qu'iln’y a pas un seul Rechef. Il semble donc qu’il n’y ait aucune raison d'attribuer 
ce nom aux deux divinités se trouvant sur le cylindre chypriote publié par M. Grdse- 
lof. S'il y a un seul argument pouvant plaider en faveur de sa théorie, on ne peut 
le chercher que dans la pose des deux figures. Mais cet 
argument n’est pas suffisant surtout si l’on voulait entrer 
dans les détails, comme par exemple, l’habit. Ils portent 
une jupe décorée, à la ceinture et au bas, par des glands 
attachés à des petits cordons, comme on les voit sur le 
Seth de la stèle de l’an 4oo. Ce décor de l’habit est pour 
nous une source d’information. Montet a déjà examiné 
cette question, et comme il n’y a rien à ajouter à ce qu'il 
a dit‘), il serait opportun de répéter ici son raison- 
nement et sa conclusion : « Sur les monuments syriens 





Fig. 89. 


Ba‘al de Ras Shamra porte un pagne traversé de bandes 

horizontales, mais sans glands. C’est seulement à Zindjirli, sur le bas-relief des 
musiciens, presque hors de la Syrie et à une époque plus récente, que nous voyons 
des ceintures à glands. Par contre le port du pagne à 
glands est de règle chez les peuples de la mer, aussi 
bien les Sardanes, chez les Sakkala, les Philistins et 
les Tyrsènes, aussi bien chez les ennemis qui com- 
battent contre les Égyptiens et les prisonniers que chez 
les mercenaires qui servent dans l’armée égyptienne. 
Nous admettrons donc que ce pagne si caractéristique a 
été introduit en Syrie et en Égypte par les peuples de 
la mer, et adopté en Syrie par quelques indigènes, en Égypte par le dieu Seth.» 
On trouve généralement ces glands sur des guerriers et des prisonniers représentés 
sur des plaquettes émaillées, qui ont été trouvées à Tell el-Yahoudieh © et à 
Médinet-Habou ©, ainsi que sur les murs du temple de Médinet-Habou, dans les 
scènes de batailles du roi Ramsès III. Ii est donc peu probable que nous ayions 
des Rechef dans les deux figures du cylindre chypriote. 





Les deux autres chapitres se rapportant à Rechef dans la publication de M. Grdse- 
loff, sont du plus haut intérêt. L'auteur est parvenu à raccorder un fragment de 
stèle publié par Spiegelberg (dans O. L. Z. 1908) et un autre fragment se trouvant 


U) P. Monter, La stèle de Pan 4oo re-  T.S.B.A4.,t. VII, p. 177. 
trouvée, Kémi, Mélanges Loret, Il° partie, 6) G,. Dangssr, Plaquettes émaïllées de 
p. 207-208. Médinet-Habou, dns Annales du Service des 

6) Hayter Lewis, Tell el-Yohoudieh, dans Antiquités, 1911, XI, p. 49. 


; far, 
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au Musée de Berlin ; il s’est ensuite servi du graffito du Gebel Agg près de Toschké 
pour établir définitivement la vocalisation du nom Rechef :‘rsop, nom que Clermont- 
Ganneau hésitait à admettre en 1876. Tous les autres chapitres de la publica- 
tion de M. Grdseloff ne se rapportent pas à Rechef. L'auteur décrit plusieurs objets 
appartenant à une collection privée, parmi lesquels il y a une statuette en bronze de 


la déesse ‘Anat, qu'il attribue à la XIX° dynastie, parce qu’à cette époque, dit-il, la 


déesse connut sa plus grande vogue en Égypte. Vient ensuite une très intéressante 
situle du prince Psammétique avec une figuration de la déesse ‘Anat. La déesse est 
représentée assise dans sa pose habituelle, brandissant la massue et tenant une 
lance et un bouclier. L'auteur traite en même temps la question de l’origine et de 


l'emploi de la situle en Égypte. M. Grdseloff décrit, dans le chapitre suivant, un 


ostracon hiératique mentionnant ‘Anat de Gaza. Le texte se compose de deux mes- 
sages envoyés par un scribe de la garnison de la frontière à son maître de la garnison 
Bekenamoun. Un de ces messages mentionne une fête de la déesse ‘Anat de Gaza. 


* En dernier lieu vient un court chapitre se rapportant au nom S2-r2-b2-ky-n> d’un | 


prêtre de Ba‘al et d’‘Astarté contemporain d'Aménophis IV. Ce prêtre est sur- 
nommé /by selon une inscription figurant sur une canne (n° 1284 du Musée de 
Berlin) provenant de Saqqarah. Le nom de la ville Prw-nfr que mentionne ce texte 
est écrit = Zn à Ga par M. Grdseloff, tandis que Spiegelberg l’a écrit 
1 [e | è ÊZ Le premier est exact, parce qu'il a été vérifié par Rœder ({nschriften, 
Berlin, Il, p. 306). 1 y aurait lieu de s’étendre très longuement sur le nom de 
cette ville (, mais on pourrait cependant observer qu’une grande partie des ma- 
tériaux se rapportant à elle, appartiennent au règne d’Aménophis II et que 
Thoutmès IT avait déjà commencé à y établir un arsenal où la contribution étran- 


gère et surtout asiatique a dû être assez remarquable, Sommes-nous en présence 


de ce qu’on a appelé, beaucoup plus tard, le Kn3*#5D n°2 dans les textes araméens 
de Saqqarah ©? où l’on construisait des bateaux connus sous le nom de N?x?% que 
que N. Giron a rapproché du n°533 ?x?x d’Isaie (XVIII, 1}, de l'arabe JBL 
et que les LXX ont traduit par &olw»r wépuyes ®)? Strabon (II. ur, 4) raconte 


que les Phéniciens employaient des petites embarcations qu’on nommait «chevaux» 


à cause de l'effigie qui orne deurs proues. C’étaient des chevaux ailés, symboles 
de la rapidité, peut-être un des prototypes de Pégase (. 


J. Lermovrrez. 





® S. R. K. Granvicue, Records of a Royal @ N. Gino, Textes araméens d'Égypte, 
Dockyard of the Time of Tuthmosis LIT (Br. p. 13, 95. 
Mus. 10056), dans 4.Z., LXVI, 105 et (8) Ibid, p. 26/17; 32/33. 
EXVIT, 7: N. de G. Davies, The tomb of & J, Lemoviron, Les noms égyptiens du 
Ken-Amun at Thebes, (Nutr. Mus. of Art), griffon, dans Bulletin de l’Institut d'Égypte, 
p- 12, etc, (sous presse). 
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